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Z E P H I R A 

ET 

FIDGELLA, 

ou 
LES DÉBUTANTES 

DANS liE MONDE. 

» Quand y k l'aurore de la tm, 
» On est priTé d'une mère chérie , 
» On ne pent point aspirer au iMmheur : 

K Quand , du tombeau d'un bon père, 
9 On tond>e dans des mains qui ne saTent que plaira, 
» Cbaqne pas dans la Tie est une erreur. 

Par M"*« Illyrine de Morenci. 
X^ME TROISIÈME. 

A PAR ï s, 

t PAutenr , me Marceau St.-Honoré , N*. 19. 
Cbis) an Cabinet littéraire, au i*'^ étage. 
( Et tous les Marcha^nds de noureautés. 



1806. 
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' «wz E P H I R A 

ET 

FIDGELLA, 

OU 

LES DEBUTANTES 

DANS LE MONDE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Prétention» 

Tous les jours on refus ne provoque la haine! 
Et Ton sait q[u*aniour seul, dn cœnr forge It 
chaîne. 

XjA sonnette nous tira de cette espèce 
de léthargie. Le citoyen Mallet venait 
nous demander fr'ilfallait servir ; cette at^ 
tention > nouvelle dans un homme de cette 
3 I 
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( a ), 
sorte , nous frappa. Le citoyen Mallet 
est un homme de quarante-cinq ans, de la 
taille des saints , figure à la Andrieux , 
Toeil de Pai^ny , • un teint à la Lalandé \ 
Tensemble des traits a le caractère de la 
bonté ; quelque chose dans Mallet nous 
plaisait , et nous le regardions en silence : 
il lut dans nos jeux et sortit en nous 
. saluant avec considération. 

Huguet't'e nous apporta le chocolat , du 
beurre , du Bordeaux et du thé \ surprise 
de ce luxe , nous demandâmes à Huguette 
si quelque financier devait se nourrir de 
nos restes. Huguette servit et sortit ; nous 
savions que Ton paie ce qui est servi , 
quoique laissé intact , nous sonnâmes , on 
fut sourd ; force nous fut de faire honneur 
au déjeuner. Le facteur nous remit une 
lettre de M. le baron , nous fîmes voler le 
cachet et nous dévorâmes le contenu du 
paquet divin. M. le baron nous marquait 

Que le rare bonheur perçant dans ses diserts, 
Etait Tcnn, d« mal , le d^gs^ger des fers, 
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^u'nn ami précieux , appui Je sa^amille , 
Enfin , de TËljrsée avait rouT^rt la grille f 
De son heureux hymen , qu'il était enchanté ^ 
Qu'il eût Toulu la voir , cette noble beauté , 
Si de grands intérêts, auxquels tout plaisir cède, 
N'avaient, à sesdésirs , mis un frein un peu roide. 

Cet ami tombait de Londres ^ où la 
guerre, la gloire et les beaux arts, dont les 
Albioniens sojit très^amoUreux\ Tavaient 
.retenu, mais d'où- il avait pu s'éobapper, 
attendu que si les (nobles marchands pa- 
yent ^couvm le mérite , le peuple tient 
encore trop d© cet : esprit- <jtii conduit à 
Bedlam, etVami, redevenu Français, avait 
payé au baron une vieille dette sur la- 
quelle on ne comptait guères , et , agis* 
sant en homme qui ressent un procédé , 
il- avait supplié St.-Firmin^ d* accepter une 
quarantaine d'atilheS' de mousseline bt^odée* 
de la dernière qualité , des bas de soie , 
desschalls , enfin tout ce qui peut flatler 
un patriote , amateur de T Anglais. M. le.! 
haron , qn entrant avec complaisance dans 
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ces détails charmans , annonçait à sa jolie 
épouse l'envoi d'une partie de ces objets 
chez une artiste qu*il ne nommait pas , et 
qui tes lut apporterait tels que le voulait 
la mode et son cœur. Dans ce poulet si 
joli y le baron plaisantait sur la manière de 
voyager de madame , et Tinvitait à penser 
que Paris est urî peu plus grand que Souci. 
Zephira sourit avec son époux et baisa 
mille fois cetfe lettre charmante. HuguetLe 
annonça qu'un monsieur en cabriolet de^ ' 
mandait la permission de noua remettre 
une lettre^ quel était ce monsieur? et 
quel motif 2 Huguette nous le peignit .et* 
nous jeconnûmes M. de Vénieux : nous, 
ne pouvions nous dispenser de le recevoir ; 
la galanterie de la veille.... M. deVénieuX; 
se présenta.en faisant trois profoindea ré- 
vérences et en chiffonnant ses cheveux. . 
Zephira se leva , salua Thonnéte M. de 
Vénieux et lui poussa une chaise. Le dé- 
jeuner attendait , il n*est pas. Récent de 
m&uger seul et la courtoisie veut que Fou .. 
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invile à sa tablé Iâ persoiitie ^ui bdus * 
honore d'une visite. M. de Vénieux ac- 
cepta avec grhiitude et Vùà' vida la <jh:oco- 
latière. ^M. de? Vénieux était' tomme' et 
élégant ; il supplia Zephira de^ permettre 
qu*îl deniandât quelque plat i plu s nour- 
rissant , H dëinande n*étàii pas dans lés 
règles de la bienséante ; mais à Londres , 
quand oh a un $ou de plus que son ami, 
on fait oe qu'on veut et Huguetle servii 
le noble monsipijr^ , M. de Vénieux pria 
Zepiiira de lui; expliquer le Qiotif de sa 
présence, seule, dans Paris. Zepbira ne 
crut pas le mystère permis avec l'homme 
qui , la 'veille , lui avait rendu un si émi- 
neat service : M. de Vénieux entendit , 
avec surprise^ prononcer lés nom^ de 
Darcis , Pierletet Broli ; ils n'étaient plus 
créanciers de M. le baron, et par une in- 
signe lâcheté , sans les secours de la vertu , 
ils eussent surpris l'innocence. Zephira ne 
put en entendre davantage. . • . OKf. de 
Vénieux s'empressa de, rappeler ses sens 
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et lui jura qu'il la yeagerait. Zephira, 
remise d'une surprise aussi pénible, lui de- 
manda , i son tour , le mot de l'énigme ; 
M* de Vénîeux Je lui donna , mais alèsent , 
lors de l'arrivée de Zephira , il n'avait pu. 
rinsiruire. Tousr les pbagriKi^, de M,™« de. 
Sl.-Firmin étaient fiais , lui ^eul était 
l'homme avec lequel il fallait traiter, et M. 
de Vénieux en sa double qualité d'ami et 
de poète 

. '^ •• ■ 
Connaît les lois que Ton obserre » 

Datns Vempire àt Vàniiié ; 

Comme officier de Minerye f 

Ls nature lui fait pi^i^. 

M. de Vénieux demanda à Zephira 
quand elle voudrait entr^ en accommode- 
ment ; Zephira étail disposé^ à l'entendre, 
mais...cependant elle attendait Ms nou- 
velles de son mari et le sifrlendemain..., 
M. de Vénieux parut satisfait et salua 
Zephira. 

Quel horrible: projet J quoi I laisser une 
iemme doxis les apgoisses et s'amuser aussi 
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cruellement de son embarras 1 II. faut un 
Pari§ pour voir de ces petits traits. Nous 
mimes la main i la plume et nous exquib- 
sâmes. . . La porte s'ouvrit et une jeune, 
et élégante personne demanda M. me la 
baronne. . . Un énorme carton est posé, 
sur une ci^nsole et Ton déploie ^ nos jeux 
trois parures du meilleur goût. De quelle 
part , demanda Zephira î puis elle se rap- 
pela la lettre de son mari et fit étendre 
sur les meubles ce que cpntenait le carton : 
qu'est-ce que cela l uniç tabatière en buis, 
à médaillon d*or , représentant Zephira , 
avec ces vers autour : 

JuBmixié trompa Famitië , 
Mais qae de Tamitië , ton coôur prenne pdttè. 

■ ' •'•••• ^) ..• « 
C'est de l'ami du baron , c'est .bijen dé- 
licat 1 Elle ouvre la boite,, c'est un écrin 
d'une richesse. •• Ceci passe la plaisanterie ^ 
se dit Zephira-^ un ami... mais elle refléchit 
que cet ami devait peut être beaucoup , 
qu'ayant besoin d'pr > il s'était acquitté 
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en bijoux : cette idée est assez raisonna- 
ble y elle referme la boite et demande à 
la jolie artiste ce qu'elle exige. Madame 
Germon prétend être payée et se retire. 

La fortune s'est lassée de nous pour- 
suivre, et sans heurter ce cflBur, nous 
retourperons à Souci jouir d'un bien' 
doublement acquis. 

On billet instruit M. de Vénieux que le 
lendemain à quatre beures . . • Huguette 
BOUS annonça mademoiselle Detlu ; nous 
vîmes une jeune personne charmante , un 
œil divin , mais un peu terni par les cha- 
grins , dont les traces pâlissaient les lys 
dont son teint avait été embelli ; une robe 
noirç], brodée par la main de l'art, annon** 
çait qu'on avait employé la dernière cou- 
ronne ; elle se* répandit en excuses de 
sa témérité, mais elle avait appris que^ 
Mme. de St.-»Firmin était à Paris , et elle 
8*était empressée de porter les hommages 
dûs à la vertu , à une femme dont la re- 
nommée proclamait le^ vertus. Ce n'est 



Digitized byL^OOQlC 



(9) 
qu*à Paris et dans les capitales que ce style 
est d*usage chez les malheureux. M"?*, de 
St.-Firmin poussa une chaise et demanda 
le diner. Mademoiselle Detlu refusa , mais 
les grâces s'unirent à la pitié , et M™«. de 
St.-Firmin demanda une seconde portion ; 
l'humanité satisfaite , M.»*de St.-Firmin 
s'enquitdes motifs qui avaient amené cette 
aimable personne : mademoiselle Detlu 
versa un torrent de larmes ; attendrie , 
M"**, de St.-Firmin usa de toutes les res- 
sources du cœur pour consoler Taffligée, 
et enfin vit coarojaner ses efforts ; made- 
moiselle Detlu était amenée par un bien 
triste motif, elle allait porter le coup de 
la mort à une femme bien intéressante et 
qui le méritait peu ; mais indignement 
trompée y il fallait lui ouvrir ^es yeux ^ et 
Téloigner d'un vil réducteur. Ce début 
surprit Zephira^et déjà le soupçon ombra- 
geait ses traits quand mademoiselle Detlu 
sortit d'un porte-feuille de peau de chien , 
«mal fermé par ua fil rouge , un paquet de 
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papiers que le temps avait décolorés; elle 
, démêla de ces chiffons , une espèce de 
pancarte qu'elle présenta à Zephira , c'était 
une promesse de mariage de M. de Saint- 
Firmin à mademoiselle Detlu , ^t en cas 
de refus , cette promesse était appuyée 
d'un dédit de trente mille francs. Zephira 
ne put tout lire, pénétrée d'horreur , elle 
laissa tomber le fatal écrit et fixa un 
ceil hagard sur ce qui l'environnait. Ma- 
demoiselle Dellu , efifrayée dé l'èfFet ter- 
rible de ce papier , saisit un flacon de vi- 
naigre et le fit respirer à Zephira. Un mou-' 
vement convulsif annonça son retour à se» 
sens. Elle respira et sourit à mademoiselle 
Detlu, elle reprit le billet de M. de Saint- 
Firmin , et portant la main à la boîte , 
elle l'ouvrit et offrit ce qu'elle contenait à 
Tinfortunée , comme un faible dédomma- 
gement du bien qu'elle lui avait ravi ; ma- 
demoiselle Detlu voulait refuser, mais Ze- 
phira y mit tant d'intérêt qu'il fallut dé- 
chirer la promesse. - ' * 
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Zephiral, rentrée dans la tranquillité de 
son ame , s'occupa de son époux ; O St.** 
Firmin 1 méritais-je d'être trompée ï tu 
es bien hypocrite I quoi I tu m*as sauvée 
du trépas , tu m*a» comblée de tes bien- 
faits pour me plonger dans Topprobre et 
la misère ! 6 St.-Firmin 1 elle relit cette 
fatale promesse et veut y puiser la haine 
d'un époux ; mais trompée à la fois par 
Tastuce et son cœur , elle ne vit dans St.- 
Firmin qu'un amant. L'amour , ingénieux 
à là séduire, lui représente St.-Firmim 
délicat et attentif pendant le voyage; il 
va même jujsqu'à trouver une sorte d'heur 
dans l'apparition, de mademoiselle Detlu, 
c'est encore une dette qu'elle vient d'ac- 
quitter et un double droit au cœur d'iiB 
époux. La moitié des bijoux lui restait y 
le carton est magnifique, le but de Zephira 
n'était pas de briller , elle résolut de st 
défaire de ses atours inutiles et de payer une 
partie de ses dettes ; elle reprit sa lettre , 
sonjia et Tenvoya chez M. de Yénieux. 
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M. de Vénieux accourut à midi , et nous 
entamdmes la grande affaire ; M. de Vé«* 
nieux examina les diamans et sourit. , , 
Zepbira crut qu'il ne trouvait pas l'objet 
assez important , ell8 le supplia de Tac* 
cepler en à compte. M. de Vénieux lui 
jura qu'il était disposé à tout arrangement, 
mais qu'il fallait au moins quelque chose 
qui assit un compte , et que ces dia- 
mans pouvaient plaire à des gens accou- 
tumés i se parer de stras , mais que pour 
lui ces bijoux n'avaient aucune valeur. 
Zepbira étonnée de ce discours , lui pro- 
testa que ces diamans étaient bons, qu'elle 
les avait reçus de son mari , que , lui- 
même , les avait pris en paiement. M. de 
Venteux les examina avec attention et se 
convainquit de la vérité de son assertion. 
Zephira tomba dans un état qui fit tout 
craindre pour elle. M. de Vénieux la ras- 
sura en lui jurant qu'il lui donnerait tous 
les délais qu'elle exigerait ; l'amour-propre 
blessé de Tidée de fraude ou de simplicité 

rendit 
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rendit Zephira à elle-même -, elle prit une 
des robes et la présenta à M. deVénieux; 
¥i la trouva fort belle , mais en la regar- 
dant de près^ il y aperçut une reprise de 
trois ou quatre doigts; Zephira lui pré- 
senta les trois autres ^ et toutes montrèrent 
des défauts* Zephira outrée d'une aven- 
ture incompréhensible , les jeta sur le lit 
et s'enfonça dans sa chaise , abymée.dans 
ses réflexions. Une idée vint frapper son 
esprit , les. diamans qu'elle a donnés à. 
mademoiselle Detlu, sans doute sont faux, 
sî^ irritée de cette espèce d'insulte, elle, 
conçoit le projet d'en instruire la justice... 
Cette idée la fait pâlir : M. de Véniçux 
lui demande avec intérêt quelle peine 
mtMivelle la tourmente , Zephira verse ses 
crainles dans son sein , mais M. de Vé- 
nieux lève ses doutes en lui faisant re- 
marquer qu'une femme malheureuse aussi 
cruellement déçue , n'aurait d'autre pensée 
que celle de revoler auprès de la personne 
à laquelle elle soupçonne une basse inten- 
3 « 



Digitized byLaOOQlC 



( 14 ) 

tion, Mais ces robes ! M. de Vénieux prend 
le ton d'un homme pénétré et b^âme la 
conduite de Sl.-Firmin , peut-être a-t-il 
été trompé ? — mais Germon pourra nous 
élcaircîr. — Germon est une femme qu'une 
bass^esse n'a jamais déshonorée. — Mais 
lés diamans sont imè affaire inexcusable* 
— Monsieur , vous pensez que , dans une 
telle circonstance , tout arrangement est 
impraticable et nous sommes à votre merci, 
M. de Vénieux n*abuse point de Tétat 
pjénible où le vice a réduit la beauté , il 
lui donne quittance des soixante - quinze 
mille francs ; Zephira immobile de sur- 
prise , ne sait si elle n'est point victime 
de l'illusion ; mais le papier est là, elle 
^ le lit^ il est bien signé Vénieuâc; elle suc- 
combe sous le poids du plaisir. Les atten- 
tions délicates de M. de Vénieux ramènent 
le calme dans cette ame sensible , elle 
sourit à M. de Vénieux, puis , d'une main 
que les grâces ont dessinée sur celles de 
Vénus , elle rend à M. de Vénieux sa 
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quittance : — la renommée publiera /?ettp 
action et le monde en sourira peut-,étre , 
je ne puis que me soumettre à ma dp§tinée. 
— La renommée dira à toute la terre q^'il 
^tait ré3ervé à un fils d* Apollon^ au mtortel 
qyté le dieu a chargé de la garde de Thonr 
neur de la société , qu*il était , . dis, - J0 
réservé au prêtre des neuf Soeurs . , 

D'apprendre à ces humains qu'on nomme crcaucîcrs, 
A ne point écraser, les grâces sous leurs ^ieds, 

— Hé I quelle difficulté me restera - t - il , 
monsieur, pour exprimer un sentiment qui 
m.'attache à jamais à un dieu? l car de tels 
traits ïie^sont pas d'un homme. M. de Vé- 
i^ieux sentit qu'il est plus doux de faire des 
heureux , que de jouir de, leur reconnais-: 
sance (i) , il se déroba aux démonstrations 
de Zephira. . ; ... 

Monstre de. pejrfidie ! s'écria Zephi^ra^ 
en fixant sfes yejux surla.bpît^ fatale., 

(i) Vitillt maxime que j'habiilo es toile. • 
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Wionstre de dissimulation ! c'était pour me 
plonger daiis un abyme cent fois plus hor- 
rible qtie les carrières de Montmartre , que 
tu m'arrachais aux fureurs des ondes. Hé ! 
quoi ! tu emploies la réserve, tu te sers d# 
la vertu et tu joues Irrespect pour trom- 
per une iille simple I malheureux ! tu dé- 
pouilles Torpheline qui te nommait son 
père , pour remplir les lacunes du vice 1 
infâme f tu n'es plus rien à ïnes jeux y je 
te livre à tes malheurs et m'abandonne à la 
providence. Brûlante du feu de l'indîgna- 
tion ,' autant elle hait St.-Firmin , autant 
elle admire M. de Vénieux. Insensée ! se 
dit-elle^ j'ai , mue par un fol amour, dédai- 
gné cet estimable jeune-homme. L'ingrat 
me punit de ma tendresse , et l'amant dé- 
daigné est trop heureux de pouvoir un 
sacrifice. St.-Firmin n'est plus mt)n époux, 
et' M. de Vénîeux, par un billet charmant, 
apprend que le bienfaisant divorce va nous 
Uvref à l'ami généreux. 

La journée se passe dans cet état de 
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délire ; Zephira, tour-à-tour allant des 
robes à la boîte , réfléchit sur su pqsir 
tion. Un instant de retour , nqaifi bientôt 
5e livrant à la colère , elle retombe dans les 
bras de M. de Vénieux. 

Le C. Torset^ vieux procureur Manceau, 
logeait depuis vingt-quatre heures à War- 
wik , il entrevit la belle voisine y et cu- 
rieux comme un provincial de bas étage,, 
il consulta le C. Mallet ; à la série de ses 
qualités il sentit le plus vif désir de con- 
naître la belle départementale >etil lui fit 
demander la permission de lui préj^enter 
ses respects. Zephira hésita : quel motif, 
autre qu'une indiscrète curiosité^^, guijdait 
cet étranger l Cependant , , rien. dans ,Sion 
éducation ne condamnait le vœu ^u pi'ç- 
cureur et elle-même n'éprouvait pps.de ré- 
pugnance à le recevoir ; le C. Torset fyt 
présenté par Huguette , et débuta par des 
complimens , dans un style étranger en 
Normandie. Le C. Torset était d*une Belle 
taille 9^ sa figure ne prévenait pas, mais 
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était belle ; son sourcil arrondi en arc parfait 
donnait à ses traits beaucoup d'expres- 
sion... Un front ordinaire, uni et très- 
blanc, n'aurait peut-être pas montré au cra- 
nologue Tos de la bonté, mdis. comme 
toute science , bors la chirurgie , est con- 
jecturale (i). Le cranologue aurait trouvé 
un excellent homme , sous les traits 'd*un 
xnechant. 

Zephira accueillit le C. Torset avec ses 
grâces ordinaires ; le procureur parut sur- 
pris qu'une dame de qualité , jeune et 
aimable^ fût isolée à Paris. Zephira jus- 
tifia sa situation par l'exemple de celles 
qui , amenées à Paris , par de puissans 
motifs, y séjournent avec sécurité. Le C. 
Torset avait qjuelqu'idée des raisons de 
Zephira et lui offrit un protecteur. Eclai- 
rée par le passé , nous suspectâmes la vé- 



fi) Les gens en bonne santé , à l'exemple de 
Molière , qui consultait les médecine > médisent 
jAes fils d'Esculape. 
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ritable pensée da légiste normand, et nous 
gardâmes le silence : le liœncié se douta 
qu'il n'était pas compris et prit congé. 

M. de Yénieux entra sur ses pas , le 
procureur le reconnut , il eut la clef du 
cœur de Zephira et fixa le poëte ; celui-ci 
fut un moment déconcerté , mais certain 
de la discrétion de Zephira envers un 
étranger y il passa fièrement sur le ventre 
du procureur. Torset était mieux que M. de 
Vénieux , et il conçut des soupçons ; il 
laissa entrer M. de Vénieux qui se retourna 
et voyant le procureur ferme dans sa posi- 
tion , il lui jeta la porte au nez. On n^a- 
git point avec cette liberté chez une femme 
chez laquelle le respect établit l'étiquette , 
il se promit donc de faire le Gaillard. 

Zephira reçut M. de Vénieux avec le 
plaisir que Ton éprouve à la vUe d'un 
aimable bienfaiteur ; elle lui communiqua 
la lettre qu'elle écrivait à M. le baron. 
M. de Vénieux plaida avec chaleur la 
cause de réjpoux , . mais l'éloquence de 
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récuyer de Phébus , ajouta un paraphe à 
l'arrêt de l'ingrat. Torset n'en voulut point 
savoir davantage, il attenditM.de Vé- 
nieux sur rescalier. 

M. de Venieux ne crut pas devoir insister , 
il plaignit le malheureux , salua avec mo- 
destie ej: , contenant mal son ivresse ,. il 
quitta Zephira : il allait voir couronner 
tant de soins y la terre de Souci allait 
devenir son domaine , et le plus heureux 

avenir Torset l'épiait , il entra sur 

ses pas chez Zephira; il lui demanda 
pardon de sou importunité ,, mais il avait 
besoin des services de la charmante voi- 
sine , et il croyait trouver son excuse dans 
l'importance du sujet ; je suis fâché , lec- 
teurs , de vous donner si souvent des vers , 
mais je sors de table où un plat de fraises 
a eu l'efiFet d'un petit verre d'Hypocrène. 

Torset, de rintërét, emprunta le langage , 
•—Ce monsieur ^i fous quitte eajt donc connu de 

vous ? 
«^ous de faibles rapports ; il brigua l'avantage , 
De derenk mon époux, 
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C'est un homme rangé , profond et même sage 3 
Ai| fopd de Beauregard , par le^Tice chassé , 
Son mérite, en ce lien^ n^était pas bien placé : 
A Fidj^ella^ d'abord , il porta son hommage , 
Apercevant Pamour , haïssant tout partage'^ 
Il reTÎnt k mes pieds 5 

Mais à des hommages grossiers » 

Voyant Zephira sourire , 

De la vile beauté , son cœur quitta l'empire. 

Par diverses raisons , amenée a Paris , , 

De l'aimable mortel , j'ai connu tout le prix , 

Et dans cette circonstance , 
Du sublime intérêt , j'ai connu la puissance. 
Mais de nos vieux Mentor , disciple intéressant , 
Danfrles droits d'un ami/ Vénieux est décent....f 
—Dans les droits d''un ami ? que dites-?ous > 

Madame ? 
—-Agissant avec moi , comme avec une femme, 
Il devint un ami , d'avid& créancier: 
—Il les paya lui-même ! et d'un masque grossier. 
Revêtant sa figure , il obtint...— un service , 
Exige ce qu'on doit » sans aucun saorifice I 
— *Et cette main, peut-être !..«Eh ! cet infortuné , 
Qui, sans parler au cœur , va se voir Gondamné,!... 
Va vous voir dans les bras d'un mortel qu'il 

abhorre !... 
-*J'aime peu Vénicui, mais mon ameV'hoaere ,. 



Digitized byL^OOQlC 



( " ) 

Dans ce» litres divers , voyc» ces Bombreur 

droits. . . 
'^Oh î rétonnant génie ! à la rigueur des lois , 

* Qui régissent l'Hypocrène, 
Qu'on livre le mortel , qui dégrada'sa véine , 

• Dit en riant Torse t , 
Je le croyais follet , 

Mais non pas qu'il put autant Têtre ! 
Mais comme on le désire , un auteur sait paraître^ 
Par cet aimable sujet , 

Si votr» ame n'est pas séduite » 
Que Zepbira , par moi , pour un instant conduite^ 

Pénètre dans ce cœur , ^ 
Si ce mortel adroit , révc votre bonbeur , . 

Sur ce timbre noi^reau, que son génie , 
De ces traits si nombreux , la gloire de sa, .vie. 

Ajoute au lustre éclatant. ' 

Et comme un mortel décent 

ïî'attend pas sur sa cbais* , 
L'éloge un peu îfâté d'une ame toute à l'âîse ^ 

Monsieur Torset se retira , 
En laissant dans Peffroi> la pauvre Zepbira. 

Zephira saisit avec avidité l'idée* du 
procureur. , , . 

M. de Vénieux , empressé de jouir de 
son bonheur, accourut chez Zephira pour 
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la conduire devant l*autel de la discorde. 
Zephira était sur une bergère , à laquelle 
la molesse avait ajouté un tabouret. M. de 
Vénieux crut reconnaître Vénus, et le 
plaisir anima ses traits ; il s'approcha avec 
modestie et demanda les ordres de sa 
belle. Elle sourit de son împatieùce et lui 
montra une chaise. M. de Vénieux hésita, 
un sourire enchanteur l'en sollicita ; il 
tressaillit, il s'assied aux bords de la chaise 
et puisa le bonheur dans l'œil divin de 
Zephira ; elle lisait dans son ame et ad- 
mirait les effets de ses bontés : M, d« 
Vénîeux , hors de lui , crût le moment fa- 
vorable pour finir la grande affaire , sans 
risquer un grand engagement. Zephira 
calncià ses feux , en manifeâtant'deis' doutes 
sur la certitude de trouver le bonheur soui 
le nom de Vénieux. Amant délicat , M. de 
Vénieux se ressouvint de là satyre de 
Boileau. 

Enfin» bornant le cours de tes galanteries, etc. 

,Et il ouvrit le règlement de Lycurgue; 
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enchantée, Zephira lui ofifrit sur un papier 
au timbre nouveau les articles prélimi- 
naires ; M. de Yénieux saisit le papier et le 
lut. . . Frappé du doute de Zephira , sur 
ses inlentionis ^ il se leva en fureur et s'é- 
cria que c'était attendre trop long-temps 
à satisfaire son cçeur , qu'une puérile dé- 
licatesse était inutile avec ces femtnes timo- 
rées. M. deVénieuxchangé en Raoul, allait 
traiter sa femme comme. . . . Lorsque 
Torset poussa la porte et frappa de terreur « 
le téméraire poëte. -— Hé bien ! madame , 
voilà cet homme vertueux I si Andrieux 
était un homme , voilà un caractère qui 
effacerait Tartuffe. Vous , monsieur , vous 
allez ligner ici l'engagement de donner six 
ans à M."* de St.-Firmin pour l'acquit de 
ses dettes , et convenir par écrit , que les 
robes y les bijoux et la promesse de ma- 
riage de la Detlu sont uûe ruse à la Des- 
forges. M. de Vénieux nouveau Blifil , 
avait déjà repris le masque de la vertu ; 
il s'étonna qu'un inconnu osa l'interpeller. 

Cet 
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Cet inconnu avait eu des relations avec 
M. de Véuieux , dont le résultat avait 
conduit ce dernier à Beauregard. Atterré , 
le poëte , abandonné des Muses , se vit 
obligé de souscrire le traité , d'entrer 
dans des détails piquans ^ de promettre 
que désormais son nom ne se lirait plus 
dans les affaires de M. de St.-Firmin et 
de sortir , accompagné de Torset^ en mau<« 
dissant les Muses et les honnétes-gens. 

On ne prend pas à son gré tous les ca- 
ractères ; débarrassée de son ami , Zephira 
sentit la grandeur du péril dont elle sor* 
tait ; son cœur moins oppressé laissa un 
libre cours à ses larmes ; dlle leva les yeux 
au ciel et d'une voix à laquelle la recon** 
naissance donnait plus d'ame , elle remer- 
cia Téternel. 

Mais on ne déconcerte pas tm poëtQ qui 
joint i un talent distingué pour la poésie, 
le mérite de lire dans le& astres , de déter« 
miner la vérité entre les différons cultes , 
de décider de Texistence de Dieu et de 
3 3 
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résoudre la question sur la différence entre 
r les anciens et les modernes. Reconduit 
jusqu'à la porte de la rue^ avec loua les 
honneurs dus à l'ami et au talent , M. de 
Vénieux rentra chez lui en se mordant les 
ongles d'un air profond. Il réfléchit un 
instant et courut chez MM. Collûb-d'Her» 
hois j Qomédieii célèbre du théâtre de 
Lyon ; Siluf , théophilantrope du théâtre 
de la Raison , et Bordié , fameux Mime de 
la Montansier , un de ces messieurs, vêtu 
d'un frac jaune à çolet gris bordé en argent , 
se présenta chez Zephira,. et lui remit un« 
lettre par laquelle le marquis de Bolufers , 
occupé à terminerde vieux comptes, pensant 
que M.ns de St.-Firmin était instruite des 
affaires de son mari , et la priait de se 
rendre chez lui pour cet objet. 

Ce nom n'était point sur la liste des 

créanciejTs de son mari ^ elle douta un 

(! instant; cependant un seigneur 1 un gen* 

tilhomme ! cet ordre est trop respectable 

pour qu'un de ses membres descende à 
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une bassesse. Zephira suivit le valel et se 
rendit dans un joli phaëton , rue du fau- 
bourg Si .-Martin , dnns une maison isu- 
^perbe ^ on Tiiitroduisit dans un' salon et 
on Vy laissa seule, 

M. de Vénieux parait... la foudre a de 
moins terribles efi^s que Taspeel de M. de 
Vénieux. Zephira tomba sur le tapis. Il 
lui prodigua tous les secours j long-len^ps 
le cœur résista à la nature , mais enfin il 
téda aux efforts de Tamitié^ 

Zephira ! lui dit Vénieux f 

VoQS êtes en ma puissance » 
Et nul mortel ici , ne prend ¥Otre détente; 
En Tain ce-cœwr saper]t>e ioT.o<}Q^ra les dieux , 

Il faut répondre à ma tendrefise^ ! 
De Zephira , peignes-Yons I» détresse , ^ 
Lectrice , qui brûlez du feu de laverta f 

De Zephira le courage abattu , 

Va' Pabandeaaef «,». traître , 
Ma» , de sa èesUnée ^ il nh^ Atrf le mattre. 

Hé. bien^ âi*é«leBd«>-^0fU ? 

Ltti dit le po£te faro<iA:lie , 
Qui , peut*étre , à cette heure accouche ^ 
iy*«n stget à diable^, à fertoox 
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Mais , muette , insensible , ' 
Dans un état , ni charmant , ni pénible , 

Zephira du monde n'est plus : 
^A vaincre sans combat , il n*est pas dm 
p€rius,(i) 

Vénienx dut le comprendrir, "• 

'Mais il connatt sa Zephira » 
En Tain son coeur la suplier^^ 
Elle ne veut l'entendre ^ 
Hé bieu ! elle le sentira. 
Il prend sa belle main , de baiser^ il la courre , 
Un fichu trop serré , sous sa douce main s'ouTre , 

Il contemple ces trésors ^ 
iMais , malgré sa rertu , cédant sous les efforts^ 

D'un amour que tout contrarie « 
Xt'insolent , de Y éQus , va souiller la patrie ; 
Soit crainte bu soit que les dieux , 
Veillent sur ce qu'ils oiitde mieux , 
fÇephira se réveille , et d'un poing vigoureux , 



( I ) J'ai travaillé ubc sècdlide^poui donner à cetta 
pensée une forme' néuVé , mais «n vain j . les idées 
du philosophe Vohiiire ; né Arooéti , .s^arquis de 
Feraey ; gentilhomme on&'/iatfe delà chambre, 
membre de toutes les académies savantes du 
monde y roi des trois- Monts ^ et fondatear du 
Courrier des spectacles , ne sont pas k retoucher 
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ISlle jette à cent pas , le grand fils d'Uranie ; 
Renaissant , d^ Pallas, jtoui-ii-eoiip an génie , 
Elle saisit un flambeau # 
Et toisant le Lovelace nenTeau , 
-^ Prosterne-toi , marant , devant cette déesse , 
Qa^nn dieu ne peut attendrir ^ 
Qui y Si son eoefur pon^t tféchir , 
Ne céderait qu'à la dét^eaiiesse i 
Songe , prêtre de Pàllis', 
Qu'aimer y chei tes pareils» est un forfait horrible , 
Et que , pour te pnniTs, Méduse armé son bras. 

A la gloire , toi si sensible f 
Une simple mortelle a pu* filer 'tes jtvx !!! 
Arec tant de gépie on est plus généreux I 
Mais dans ta tête , est ton génie , 
Et tu chantes bien mieux , " ' 
Que tu n'as INïspr'it de tes dieux \ 
Des autres nous aimons à rire , 
Mais d'être plaisantes , nous souffrons le martyre. 
Vénieux était haut, tant d'ame lui déplut | 
Zepbira'Pabborrail, céder il lui fallut. 
En Yàin je te supplie ,. '^ 
Lui^it-O avec furie » 
Hé hieni oonhais tfn trovere ! 
jSous le sceptre des neuf Sœurs y 
On doit Toir trembler la terre ; 
L'audacieux qui méprise leur&fleurs , 
Doit périr accablé de leurs rigueurs ^ 

, ■ 3 * 
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n dit, et saisissant la beauté: dëfaillétete , 

Méprisant de ses yeux , i'ejfprèssion tou- 
chante , (l) . . 

Il dérobe à la fois , et mouchoir et rubans , 

ProuesiHB digne d*un poète \ 

Sa Tengefnqe satisfaite , 

Il la Utre à ses gens.» 
Qui, de cfes pleurs > touchés, la.jettent |iux passans. 

Ceci passe plaisanterie ^. ^ 

Toujours femme jolie , . 

N*en impose à des brutaux $ 
Zephira , de %t$ ple^rs, ya oourrir les échos. 

La malheureuse abaudonnéQ. au hasard 
au milieu de la Buit ^ xus doit .son retour 
à la raison qu'à la fofcé de l'air ; elle 
frémit en considérant son état. Presque 
mourante elle a le courage de se traîner à 
la place des voitures et. elle arrive anéan- 
tie chez le C^ Mallet. Huguette a pitié 
,^_^j^,x._i^ — ■ ' ■-_^— . 

(i) J'en suis fôché lecteur , 
Mais ce que j'aide meilleur , 
Sst pris dkm cent ▼olumes \ 
Je Tole de bonnes phimcs , 
^ Quand Poi^ est à sa fin ; 
|î'est*ce pas trop malin ? 
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de sa situation et lui porte un bouillon ; 
Tinfortunée n'a pas la force de le prendre 
et succombfint à la fatigue , à ses maux , 
elle tombe sur son lit. 

Nous nous réveillân\es avec un de ces 
maux de tête qui ^ chez les jolies femmes ^ 
mettent en désordre la faculté ; mais qui , 
chez une dame de village y n'est qu'une 
somn^ation de battre la campagneoulepavé. 
Nous restâmes dans notre cage , parce que 
nous avions autre chose à faire qu'à nous 
promener. Au funtet d'un moka délicieux, 
nous nous plûmes à nous abandonner à 
nos réflexions. 

Nous -devions soixante-quinze mille fr. 
au génie... Cent cinquante fr. au citoyen 
Mallet ^ et les profits d'Hu guetté , voilà 
bien dés choses quand le porte - feuille 
ne vaut pas dix sou{5 ^ il fallait cependant 
quitter une ville où les cœurs, plus tendres 
que sensibles , ne nous entendaient pas : 
mais comment sortir de Jérusalem sans 
satisfaire le Pharisien l Toutes les ruses 
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de l'esprit sont de peu de secours quand 
on a Tame noble , il ne nous restait qu'un 
parti et nous le primes \ car , souvenjt , 
sous la redingote , on trouve uû cœur de 
prince délicat et généreux. 

Nous descendîmes chez M. Mallet , et , 
sans préambule , nous lui finies le tableau 
de notre position. M. Mallet nous ofiKt' 
dix louis et tout le temps nécessaire pour 
reconnaître les soins d'un homme trop 
heureux de noirs être utiles. Nous lui 
aurions baisé la main , mais il se retourna 
pour nous cacher ses Ittrmes et glissant à 
Huguette un billet de dix francs, nons 
fimes notre paquet et secouâmes nos sou- 
liers â la porte de Paris. 

Quand on connaît si bien , les lutéciens lieux > 
Je conçois que , sur eux , Ton évoque les dieux 3 
C'est diaprés cette idée , et riant de ma belle , 
Que je tais resangler ma trop glissante selle. 
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CHAPIT^IE IL 

Education. 

On peut faire un beau cours , mais que sont des 

leçons , 
Si le précepte meurt , faute d'occasioDs ? 

JLjE soleil vint avertir Isménée que le» 
habitudes vicieuses de la ville doivent 
céder aux charmes de la nature , un beau 
jour de décembre , Fidgella , à la voix de 
l'amitié , quitta en riant le bon Morphée 
et l'on descendit dans la Vallée-Suisse, 

* - 
O monts délicieux de la fière Helrétie ! 

Lieux où , de la nature , on' sourit au génie » i 
C'est sur vos sommités , au fond de vos vallons , 
Que , d'un ciel bienfaisant , mieux l'oii. jouit des 
dons. ^ 

. Lieux trompeurs! fils de Part! que le siionple dé- 
daigne ! I • 
Qu'étes-vous près des* rocs > où Taimable iiofd 
règUe^ 
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P&, du trente-un décembre, aumoisdedécember 
Pour délasser da froid , on entre dans Phiver , 
Laissons le monticule au fond de la carrière, 
Et courons à Fribourg , roir la nature entière > 
Riches que déjà tue , fin trop commun plaisir 
G'est-U qu'il est permis , d'arrêter un désir, 

Fidgella se rappelait les confidences de 
la veille et souriait à Beaulys en trem- 
pant un pain bis dans un lait tout chaud. 
Beaulys répondait à sa jeune amie. Le 
temps était beau , tout , dans les environs 
respirait le bonheur , Beauljs voulut 
montrer à Fidgella le tableau de gens 
consens et Ton partit pour Paris. 

Mademoiselle Mitti , jeune personne 
charmante , qui savait être , à la fois , 
fille de chambre ,, concierge et cuisinière ^ 
nous ouvrit la porte cocbère du temple de 
Vénus , -nous précéda un flambeau à la 
main dans un salon fraîchement nétoyé , ^ 
nous remit une lettre sur papier lilas , 
k devises et doré et nous servit. 

Que BOUS dit ce joli billet f 
Va instant mon amie ^ 
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Nout sommes lasses, ce poulet^ 
Va nous rendre k la vie : 
Des gens comme moi , 
Se font une loi ! 
De saivre la nature j 
Or y elle nous dit , 
, Qu^on n'admet l'esprit. 
Qu'en chassant Epicure. 

Mais une jeune beauté ^ne se paye pas 
de ces petites subtilités : un billet élé- 
gamment plié , un papier brillant , dont 
la suscription est encadrée dans un cordon, 
à devises , une écriture qui fait palpiter le 
.cœur. Ha ! ha ! Isménée plantez-moi ce 
couteau dans lév^iancs rissolés de ce ca- 
nard, et coupez avec adresse le joli cachet. 
Ce qu'ordonne une amie veut une prompte 
exécution , nou9 saisîmes un petit couteau 
à manche d*écaille et à lame d'or. Mais , 
quoi 1 c'est de Ladislas 1 — Ladislas I Eh l 
lisez, lisez I que dit-il ? on aurait volontiers 
arraché le billet , mais. . . M. de Ladislas , 
après une longue suite de madrigaux , 
qu'aurait chantés Marant pendant toute 
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\ine nuit , tant il les trouve rares , M. de 
Ladislas, annonçait son départ peut l'An- 
gleterre ; il. emportait, les plus doux sou- 
venirs , il tomberait , le plutôt , aux pieds 
de ses belles amies , mais il touchait 

. A ces bords si vantés par les fils de Mercure > . 
Asile du pervers , et pays du parjure. 

En vérité , s'écria Fidgella., cela est 
contrariant ; mais son absence sera courte l 
Isménée le pense et l'on songe à l'opéra* 
Le galant prince se fit annoncer ; il se 
répandit en félicitations sur le bonheur 
dont il jouissait en r^lyant ses douces 
amies ; S* A. S. n'était plus un simple cu- 
rieux qu'avaient attiré les merveilles de 
Paris , mais un riche et puissant seigneur ^ 
revêtu de l'illustre caractère d'envoyé d*ua 
margrave de l'empire des Polonais. Fid- 
gella sourit à l'apparition de S. A. S. et 
nous ne songeâmes plus à Ladislas. S. A. S. 
nous denoianda quelle serait notre soirée ^ 

nours 
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nous parlâmeà ''Ût Kôpéra nouveau , !• 
prince hous ofirîl'sa Voilure. Comme l'au- 
rore émerveille nos yeux fatigués du triste, 
des longs jours ^e pluie , nous fîmes 
sensation à Topét'â. Le prince nous ouvrit 
SA loge et elle dévint en un instant la 
teïrtple de Vénus. Pahîii les papillons qui 
vinrent se reposer sur lé frais bouton ^ 
M. Duwfresnaw se fit remarquer , c'était 
un Russe delà plus illustre espèce, grand , 
bienfait, d'iine fignfeâAgélique, il captiva 
notre belle; 11 tecoimùi' lùonsèigrieur quoi- 
qu'en habii^ dé vîîle et lui présenta ses 
respect$. S. A. S. le connaissait comme 
connaissent tous les gen6 que leur fortune 
appelé dans le grand nionde^ et dont le ton 
est uli^pp^à po4^ le peuple des gens bon- 
i^lies. S. Ai S^ Iw sourit, parce que S. A. S. 
él^it 9«ii^ ^«i'Q9 la remarquât. Fidgella 
diftlitigHA Mv Duvv^frosnavir et fut charmée 
que Tobjet àe, son cboix fut répandu. 

M. Duwfre^jsaw f«it admis au temple de 
Vénus et devint Técuyer de Fidgella 
3 . 4 



^ 
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. n eut du^boia lôfti dans l^ai^is , . ,r 

. P^avoir rhomme que chactt|i Tante j 
.Et nos belles seraient sans prix, 
* Sans cette attention charmante. 

ep quelques jours , Isménée; fut. objig^e 
d^appeler la raison au secours .de sa tête. , 
Duwfresnaw rassasia pour un. moment 
Fidgella des folies du )Our^ 

Nons écouterons la Fontaine , 
' Nous nons défierons d'nn hom coeur , 
Mons saurons , cpiand la tâte. est pleine , , , 
Qu'on n'en tire pas le bonheur. 

' La reconnaissante tsménée'^ lÀbile danli • 
Télude du jcœur humain , savait qu'on 
suit moins des conseils que les leçons de 
rexpérience , elle .avait vôuln laî$9ér Fid-> 
gella à' la /merci rd'utie iavettture- , afinf 
qu'elle put en-iiîferuiïe morale ii^cess£(W 
poui Tavenir •; clle'^vàit côuni â^ 'béisJ 
d'Esculape et le bienfaisant mlnisire avait 
obtenu un regard de 'la première' nympbe 
deCythère,/ '" '».■,".•;• j.'v)'. •■> .m ' 



Digitized by VjOOQ IC 



(39) 

Césanne ', le noble Césanne succéda au 
ministre ', * disons mieux ; ciette femme 
incdàprébensible , dont Tame était un 
trésor dé sentimens ^ Se livrait tôur-à-tour 
à ces aimables opposés , et savait^enchaîner 
le bonheur à ses côtés. 

Maïs la nature le cède à Théroisnie , 
Fidgella uiï pfeu*' déconcertée de la super- 
clierie de ràraour :- ' ': 

An temple de Yënns , revenait à pas lents , 

Le front triste et les yeux mourans , 

La bridante isménëe a pitié de la belle , 

Et ^itte QU jour encor , sa pànîre immortelle; 

Lasses des plaisirs de Paris , nous saluâ- 
mes cette cité et nous gagnâmes Beauljs. 
Oa a tort de mépriser les champs , dans 
un bon château qui ne diffère d'un hôtel 
que par sa position ^ on peut retrouver 
là ville ; il eist vrai qu'ulie immense for- 
tune est nécessaire ; à son défaut on sait 
qu'elles sont leai ressources des champs : 
Isménée en usa ; Fidgella moins experte 
en l'art des convenances restait au château . 
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Le repersi , le ôosipn , le i*^isk ^ fe ceni de 
piquet , le mariage , la bataille , la mo^-' 
ehe 9 le pingt ^ urk ^ \e$ damest, le do-- 
mino , ]e$ échecs , le /oMo , ^t autres 
ainusemens à Tusage des jeunes gens du 
siècle dernier , n'avaient d'autres attraits 
que de procurer un bon sommeil. Mais on 
ne peut pas toujours dormir^ et le premier 
poëte du dernier règne , Timmortel d'Ar- 
naud nous accompagnait , lorsque nous 
courions les allées de notre parc: Rétif ^ 
le marquis de Ximénès , ïe chevalier de ^ 
Cubière^ et M. de Voltaire, faisaient cep^le 
au salon : le cercle le plus gai a ses niom&s)' 
de silence et nous poussions nos amis 
souslaconsple, dans un de cesinslansoù 
d'impérieux souvenirs nous reportent au 
théâtre de notre vieille gloire. Enfoncée 
dans un canap^ » la jçune déesse rêvas- 
sait tristement ^u faux paç du naaitre de. 
la terre ; la capote se chiffonnait dans la 
main , au lieu de voir les doigts jiouer avec 
les perles' d'un peigue fait par Quiclet ; 
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elie déduig&ait iàe toucher tKne perkale 
dontia modeslié ÀturaU pu être un brevet 
de vecUi^ el l'amour propre vouait à Toubli 
un léméva^. Seule ^ isolée par le dépit 
nous promenions à loisir une imagination 
vagabondcjô {laples I . . . fieauregard»-» ,.. 
Hélas' I Sôucii. Ahl nous nousraififéiàmef^à 
Souci ; qu'y Msait une sœur ^ ^ milieu 
de ses* fiantes ^campagnes l Kous irons la 
voir 1 toujours au milieu des gens du 
monde , c'est, d'un monoionQ.l; courons à 
Souci y et les soucis fuirons/! Mais* • : • 
Isménée sourjait à notre, pan tQmii&e^ — 
yous vous ennuyez, belle Fidgella .1 les 
simples ébats de la campiilgiiie , cm plaisirs 
si purs , n'ont pas pour .vous ce charme 
que- nous peint la nQut^cllei lilloise, Hal 
je le conçois. Y il iaïutiétre ^n^jeD^fkpt de 
la BdturQ' tpour^ se plaire au: v^ilieu^i^^ .s^s 
jolies. •- Erreur (1 Isménée I.molis 4' autres 
idées fatiguent >mon'Ccsur ; je suis heu- 
reuse, mais je la suis seule<a . •— Quel 
individu , autour de vou/»:, . vous pré- 

4* 
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jente le tableau du malheur ? -^-Hé t sais-* 
je seule au monde !— Ah I je yous'eateods:^ 
errante comme up être que bercent les 
plaisirs , il vous faut des inquiéiudea ! 
allons à Souci ! allons porter un tribut au 
Dieu calme qui présida à la simple féli^ 
cité , allons voir des époux i ! ! Mais 
comme je suis constante diaôis le système 
que m*a trans^nis Momus , après m'avoir 
èélivré des chaînes du malheur , je veux 
que tout ait ma coulear«. Nous cpurons 
•d'abord i Paris , nous ehai^rons notre 
imagination d'idées riantes , et bien pour- 
vueis contre - tout événement nous irons 
nous enfoncer dans tous . les soucis que 
vous voudrez créer. 

Fidgella paya par un doux baiser la 
complaisance d'Isméuée } M. Henry courut 
à la poste et nous amena le citoyen Vitot , 
avec MM. -Longin et B'uiis^! excellentes 
bétes qui ne mettent que trois heures 
pour tine poste. 

Heriry c^miaissait le citoyen Vitot , cet 
\ 
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iBtellîgsat pofitillQQ.Qous descendit &. Paris 
A minuit. laménée voyageant â TatigUi^ 
s'arrêtait 'à chaque borne , et g^néreus^ 
comme les Miladis anglaises , le citoyfi;! 
Vitot avait en. son nom mis p)u$ d*up 
barjil à sec; à minnit prises,; ^nliifftu 
clair de lune ^éduisi^ le citoyçn Vitpt, <q.v(i 
avaitprisau service du professeur Lalapd») 
quelques notions d'aslrofiomie , confiant 
en des bétes dont il était le naentor depuis 
trente ans , l'amateur leur lausia la bf ide 
sur le col e( s*ea alla hdi^ pas-'p^r^er^upe 
fleur à Diane » tandis ^que no^ él^g^n^c^ 
preouent un naonfleI^t,4e,G^s^9Uf/yn 4es 
nombreux bancs de.ga^on., queratt^xtif 
paysan se plait depuis quelques années à 
entretenir pour l'amusement du, voyageur. 
Henry se détacha, il pqHru^, à la tille 
voiaine pour chercher le selliç^f, yi%p\ /ex- 
iaâiait sur aqn tertre , les chevaux h^n,- 
nissaient sous le tinxon et nos belles invo- 
quaient Henaud de Moutauban , Bayard 
et Barnave. 
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CbiA^ant ventteià terreun é^ipagé'Vint 
donner contre le pbaëton déncionté que le 
postillon hâtif lîe voyait pas, quoiqu'il y 
eut huit lanternes à sa voiture , et les fiers 
Gallois étonnés allaient faire quelques plai- 
santeries qui n^eussent pas été du goût de 
beaucoup de gens , si , leste côihm^ 
M. Elephas , un petit maître de la cité de 
Londres ne fût tombé de sa voiture pour 
donner une leçon au Frenchdog , qui osait 
arrétet le noble Gentleman.... A la vue 
dé nos belles épouvantées , le souverain 
'dès mers devint un bon homme, La-bet- 
line dû citoyen des trois rôjfaumes fut 
redressée , et le galant républicain \e^ 
donna la main pour se placer devant lui., 
et il les conduisit à Thôlel d'Isménée. 

Les cervelles anglaises sont atissi lidi- 
pides que - te ■ réservoir de ^ Pésprît- >fraii- 
çais ; en les jetant à leur pôt-t'è , Mylopd 
obtint la permission de venir à l'aafofo 
présenter ses respects à ces dames, kménée 
sourit et mon homme s'échappa chargé 
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de joies. Jamms un Mylord ne manque 
à sa parole > à onze heures , un jockei 
d'une figure à la don Carlos (,i) , remit 
à Mitti une boile d*él>ène; Isniénée pu«* 
vrit le bijou et répandit les fleurs du Fotose 
sur le sein de Fidgella^ Les ordres furent 
donnés et un déjeuner tel qu'Armand (2.) , 
n'en servit jamais à Lovelace, attendit 
l'heureux Albionien. Mylord arriva à une 
heure , vêtu à la Baptiste , dans le Comte 
du bourgeois gentilhomme y il salua avec 
respect ces dames. Il fut enchanté ; ls« 
menée déploya toutes le^ grâces dont' nous 
enrichit l'habitude du grand pionde , et cet. 
esprit délicai ^t cultivé qui ^ de tout ce 
qui rapprochait ^ toi faisait un ami : Fid- 
gella fut Fidgella, l'Anglais se contenait 
mal. . . 

Fidgel1# ne perdait pas de vue \e ^atif. 
de son voyajge, Isménée lui sàurit. My-' 



(x) Le pIiMi.yli hoin^ de Paris, 
(a) Célèbre ttjsîipur d« Londref. 
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lord se plaignit de la cruauté de la belle 
Fidgella , et il lui fit jurer d'être de retour 
avant la première phase ; Fidgella te lui 
promit : Mylord voulut raccompagner , 
Isménée y consentit ; on courut jusqu'à 
N. . . • • . au petit ^as des chevaux , un 
Beefieck scella leur amitié naissante et 
Fidgella seule courut à Beautegàrd' où 
Adelphi l'atteiidait. 

Zephira était? occupée au lïirîiéu dé sa 
Balthazardie (i). Un peu de tristesse jetait 
de la mélancolie autour d'elle-: Fidgella 
courut dans ses bras et la serta sur son 
cœur. Zephira resta immobile sui: lè sein 
dfe sa sœur ^, la sensible Fidgella , étrangère 
aux soucis domestiques était loin de soup-*' 
çonner là cause de tant de froideur. Zephira 
ne pouvait voir ^vec plaisir une femme 
qui ne tenait pas la même fôutfe qu*elie. 
Sa vertu était disposée à faire un cours de 



(i) Espèce de chaumière de Picardie ressenoblant 
beaucoup aux martiis des environs de Paris. 
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morale , mais Fidgejila ne pouvait profiter 
de sf|s lefçoos 

Depuis mille ans on fatigue nos sens ,■ 
De propos yains , plaisir de jeunes gens f 

$ojez sages, dit-on , et quel esfc ce botn paître î 
.Un sot fol à yingt ans y'-ou gui ne sut pas Tétre , 

11 faut mes chers amis , à jeunesse , son temps. 

. Adeiphi eut sa part dans la sévérité de 
Zephira \ mais jaloux du bonheur de cette 
chère enfant , tl la prit en particulier. La 
vertu alors le mit à Faise ; Adeiphi écouta 
en homme qui connaît la jeniiQsse. Zephira, 
que la vertu rendaii éloquente , oublia* 
qu'à vingt ans on n'a point encore coiffé 
le casque de Minerve , et Adeiphi versa 
quelques .l^rmep bien àmères I 

Le séjqur/Cuti&i9Îd^iiilr.4e<r;«^9eBjfcit (delà 
saison et >la^îvi^* KAgellu fdt *6bUgée de 
rabréger'àètirT3Àftëaé">feî?^l%iïieh ternir 
ses roses ; I.amitié nous, avait amenée , la 

'. j': o ..-1."-!'/ ■ : .> j r r. /.n *:. > TV ' 

vertu nqi;8..^^(y>^isi]t,gpS/}Ç"qftîi>res de 
ses dommaines. Fidgella posa , sur une 
mauvaise «hiff&Aftièf^ âd âMl»|](bél^rié {4n 
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cornet de dragées conteiUinl cent loùis y et 
éleva au ciel ses vœux pour le bonheur 
de sa pauvre sœur. 

Nous arrivâjEBes à fieauljrs &appée> des 
tiisat^fîeff €lu>d6!stim Quoi -l^je suis heu-- 
reusé et lîbre'^, disait' Fidgélk, et ma sœur 
sous les lois de la société souffre 1 
' Cependant Fidgella revenue A la nature , 
souffrait d*étre seule sur la twre; abstrac* 
tion de ses chagrins , que Zephira était 
heureuse ^ elle était mère 1 mais pour être 
mère , piour jouir saiis remords du plaisir 
de donner le titre de fik , Il faut un. 
époux 

^algr^ notre philosophie. 
Nous conservons an'^eît d*orgue!l{ 
Noos passons librement U vie y 
Et de Pailas nous e^aîgQonsjl^œil : 
J^'avraichei moi grande soî^é^ y . ^ 
Et ne trouverai nul chet soi j; 
A fhjmen , je suis consacrée , 
Tour vivre bien , suivons sa loi. 

I (i^^beUe Agnè9 reucontfa Heiori et' Henri: 

à 
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à toutes jambes , courut instruire madame 
. du retour de ^a belle amie. 

Beaulys vint embrasser Fidgella. — Un 
petit nuage brunissait ce beau front ; Fid- 
gellalui fit le tableau de Souci , et Beaulys 
donna des larmes à Zephira. Fidgella lui 
parla du projet de prendre sa nièce , qu'il 
était impossible d'enlever à sa mère; Beau- 
lys 9ourit et la consola par l'espoir d'une 
très-prochaine occasion. -Agnès avait an- 
noncé le retour de sa maîtresse , et tout 
Beauregard vint lui offrir ses hommages. 
Le spectacle de la joie publique effaça un 
peu les traces de Souci et nous goûtâmes 
un doux repos. Beaulys vint le lendemain 
nous proposer un voyage ; l'idée d'une 
sœur souffrante eût pu chasser celle du 
plaisir, mais Beaulys nous fit entendre que 
s'abandonner à une seule pensée , c'est 
s'attrister sans bien pour l'objet de nos rê- 
veries ; nous ne pûmes résister, à une lo^ 
gique si puis^antiÇ. •, :: 

Nous a11âmes-dinbr>àParis,«l4# soir tf (Aie 
3 5 
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pous répandîmes dans tous les lieux où le 
génie appelé Tamateur. S. A. S. était partie 
pour le Nord ; nos amis , sous les enseignes 
de Mars , forçaient en Ilalie l'aigle des César 
d'srbaisser son vol aux pieds de Bonaparte , 
gui dès-loES annonçait à TEuiope un génie 
destiné à jeter un vernis de ridicule sur ces 
grands noms dont Thistoire se plait à amu« 
aer notre esprit. 

Kn merreilles féconde , où sont , mythologie , 

Ces traits que , du héros , Ton compare à la yie ? 

JLa guerre des Titans I d^Alcide les trayauz ! 

De ce Taillant Français , valent-ils le repos ? 

Car je ne parle pas de ces faits historiques , 

Que nous cherchons en rain dans tes chants fan- 
, . , tastiques : 

Alexandre a yécu , César est oublié , 
' Sous le doigt du destin le Romain a plié. 

Vous , modernes héros , que nous offre Thistoire , 
'Qui rempli ttss cent ans , le temple de mémoire , 
> Louis douze y Pépin , Capet , saYçmt Fcan^^ots, 

Quelles sont vos vertus ? dites-moi vo^, exploits P 

Le burin vous rejette , et la tombe paisible ) 
" Ke 6*6nvre pas aux champs du poète sensible. 

Et toi y fameux Bourbon, que noos aimMis enoor 
- D#iiilo G<9iitdes Franfaislong-tempt fntle trésor , 
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Qnels gens combattîf-tu ? la populace , tm prêtre I 
De nos cœurs ulcérés , il s^est rendu le'makre; 
Ce héros adoré : sans peines, sans 'efforts^ 
Le destin , à sa Tue , a connu tous ses torts. 
Mortel <]n*en sa bonté , nous denna la nature , 
Entr'elle et ses enfans, nœnd d'une amitié pure : 
Et sur l'opinion , jugez de ce qu'il peut , 
Avant «qu'il apparut , des yices en tumulte , 
La sagesse fujait, rougissant de l'insulte. 
Vaincre était nn e£fort, sous lui , chacun le yeut . 

Nous n'étions pas contrariées de cette 
solitude et nous pensâmes qu*elle' conve- 
nait mieux à des femmes qui , sous toutes 
les formes ^ yeulent jouir des plaisirs. 

Le monde commençait à se retirer de 
ces jolies guinguettes , si heureuseihent 
travesties en bosquets d*Idaiie , de Tiçoïi^ 
à' Elisée', mais quoique isolées à peu près, 
nous fîmes une espèce de cours et nous 
ne rentrâmes pas à Beauregard avec la cou- 
ronne virginale. Il était dans le système 
dlsménée de fuir le silence de la solitude ; 
nous ne restâmes que vingt-quatre heures à 
Beauregard et nous r^itrâmes à Paris. On 
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Tenait de publier la paix avec rAllemagne, 
et tous les Français , voulant se commu- 
niquer leur joie , se répandirent dans tous 
les lieux où la foule promettait une plus 
grande expension. 

Nous nous rendîmes à Tivoli •, le prix 
des cartes ne permettait l'entrée qu'à cer- 
taines personnes ; notre riche tournure et 
notre élégance furent remarquées par un 
jeune homme accompagnant une jeune 
femme ; curieux comme un petit maître , 
mais décent comme un homme du bon ton, 
le jeunjB homme n'osa pas quitter sa dame, 
il attira sa société sur nos pas. Valsain 
remarqua la distraction de son ami et lui 
demanda s'il connaissait ces * Sirènes : le 
jeune homme hocha la tête et continua sa 
promenade. Mais Valsain , voyant rattéh- 
tion de son ami^ s'approcha de lui et lui 
répéta sa question. — Je cherche ce qui 
peut me traîner sur leurs pas, il me semble 
que je connais la moins jeune. — La belle 
Isménée ! je le crois , tu es assejs^ homme 
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à la mode pour te rappeler le célébré 
prince Carlowitski , amant dlsménée, de 
cette femme qui efiace Lange et Talîien, 
— Ce nom m'est inconnu ainsi que le 
prince ^ qui probablement ne voit pas la 
meilleure compagnie ; mais cette dame a 
quelque ressemblance avec madame la 
marquise de Beaulys \ quand i sa compà.- 
gne , je suis désorienté. — Isménée est le 
nom de cette fameuse beauté et Fidgellli 
celui de son amie , jeune personne riche et 
qui a le train de la belle Récamier, femme 
qui déjà vaut son institutrice. — Fidgellal 
que dis-tu l Valsain , ce peut-il? — Oui \ 
mon très-cher , et pour te^le prouver , jo 
vais te quitter et lier avec ces dames' uïïe 
de ces parties dont le bizarre est le seul 
motif. Tu me suivras de loin , afin que ta 
femme ne conçoive ^aucune inquiétude et 
lorsque ces beautés seront à moi , je te 
rejoindrai. 

Valsain prit le ton observateur,' il plaça 
des besicles d'or sur son nez, il enfonça 

5* 
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j^on russe et fit jouer son bambou dans sa 
longue botle, qu'un revers superbe faisait 
trancher avec robscurité. Il était dix heures^ 
les prçmièr^s fusées appelèrent la foule à 
la demiTlune , il écarta la cohue et se fit 
remarquear par son attention pour nos 
belles ; enveloppées , elles ne pouvaient 
qu'entendre,.. il saisit une chaise jetée là 
pour, cherçbef aine meilleure place , et la 
leur, offrit ) un long remercîment paya ces 
aoins : on resta long- temps en place et 
l'on sç rafraîchit ; . on laissa prendre une 
main* et l'pn, se laissa conduire dans, un 
bosq.uet où l'on ne put refuser une glace. 
Cette: rencontre. avait la couleur d'une cir- 
constance heureuse , et le meilleur ton y 
pré3ida^ Il était tard , nos dames ne son- 
geaient pas à quit.ter Tivoli ; Valsain tira 
une montre enrichie de diamans et de- 
manda la permission d'aller avertir un ami 
qui pourrait avoir des inquiétudes ; Ismé- 
née était. enchantée de Valsain, elle lui 
permit de lui présenter l'ami. , 
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La Jeune épouse de notre ami désira 
quitter le jardin après le feu ; son mari la 
reconduisit et supposa une^ffaire ; il revint 
à Tivoli de toute la vitesse de deux chevaux 
de fiacre frais; il aperçut Valsain sortant du 
bosquet, il Tentraina au salon , et. Val- 
sain lui conta .ses succès. Mes jeunes-gens 
prirent le quarante ans (i) , et coururent 
au bosquet ; Valsain s*excusa et présenta le 
jeune Jiomm^ ; Tinconnu ne jugea pas à 
propos de se faire connaître , il voulut que 
Fidgella Vy obligeât. 

Isménée accueillit ce jeune hojnme avec 
les grâces qu'elle mettait à tout ; Fidgella, 
encore jeune , gardait le silence et le jeune 
homme ne jouit pas de tous ses privilèges. 
La décence aux jeux étincelans sonna 
rheure où Momus est dans Tu sage de 
fermer son temple ; nous nous rendîmes 
aux instances de nos cavaliers et nous ren- 

(i) Par quArantc ans / on entend ce ton réservé 
qui séduit un minois honnête et qui est le cachet 
de la discrétion et de Vhonnétet^, 
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Irojâxnes notre équipage. La morosité àé 
l'ami de Tinoonnu étonnait Fidgella , elle 
n'avait connu que des téméraires ; elle étu« 
diait le jeune homme et cherchait à percer 
l'obscurité , mais en vain , nous arrivâmes 
aux Champs-Elisèes" avec une forte dose 
d'impatience. 

Le jeune homme n'avait pas à seplaindi^ 
du sort , quoiqu'il détestât ce qu'il appelait 
l'inconstance de Fidgella, il la revoyait 
ayec plaisir. ' . 

Mitti nous attendait , elle ouvrit la porte 
et approchant un flambeau, elle offrit à 
nos regards ces traits chéris. Fidgella fit 
un cri et tomba dans les bras d'Isménée , 
en prononçant le nom de Valere ; Ismé* 
née la rappela à ses sens et pria Valsain 
de lui donner la main. Fidgella cherchaft, 
les jeunes-gens avaient disparu. Elle en fut 
presque fâchée. 

Valere sentit son cœur se r ouvrir au 
nom de Fidgella ; à la pointe du jour , il 
envoya son jockei demander la voiture 
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d'Isménée , la sienne étant trop légère 
pour la campagne ; Isménée y consentit 
avec plaisir et l'échange se fit. Isménée 
sourit de J'aventure et monta chez Fidgella 
pour l'amuser de ce brillant résultat. Dé- 

I sespérée d'un si bizarre dénouement , 
Fidgella allait accabler Valere ; Isménée 

' la plaisanta sur le Romanesque de ses idées^ 
et proposa d'essayer la légèreté de sa nou- 
velle voiture. 

Pleine d'un amoureux dépit , 
Ce qui vient de lui, sait déplaire ; 
Mais notre amant a de l'esprit, 
Et Vàlsain paratt pour Valere y » 

L'équipage est lestè^.çt brillant,' , ,; 

j L'atelage est du pi uf galant. 

L'amour donne la main , on n'*a plus de colère. 

I Nous nous trouvâmes à merveille dans; 

cette berline , l'amour avait y nous le cru**! 
mes , présidé à sa construction, 

I Une caisse couleur lilas , 

i Par huit lanternes éclairée; 

' Quatre coussins pour les doux Us; 



L 
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Une persienne bien serrée , 
Un œil-de-bœuf délicieux. 
Qui ne nous laisse voir qu^aux cieux , 
Et> pour nous enleTcr , à nos couleurs, livrée. 

, C'est délicieux , se dit Fidgella 1 dieux 1 
qu'ai-je perdu ! — C'est peu, dit Isménée , 
d* avoir une jolie voiture , il faut en jouir; 
Mittî mît en d^ordre la cave et le cellier.^ 
Isménée voulut connaître tous les secrets 
delà jolie voiture, qui, pensait-elle, était 
réservée aux courses d'Amathônte ; une 
boîte d'acajou , fermant par une clef d*or , 
suspendue à un ruban rose et bleu , se 
trouva dans la cave ; sur le dessus de cette 
boîte une longue plaque d*or , représentant 
un écu aux armes de It^idgella , offrait en 
diamans le chiffre chéri. Isménée sourit à 
la délicatesse du cadeau et le porta à sa 
jeune amie qui 4i*avait point voulu rester 
dans la cour à contempler ce qui lui sem- 
blait un motif de reproche : à la vue de 
la boîte , elle resta stupéfaite , elle était 
aimée 1 il était sacrifié I et elle-même avait 
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aiguisé le irait de la haine 1110 Fidgellal 
0. passions 1 ô faiblesse I Fidgella allait 
tomber en syncope , mais Isménée qui ne 
jugeait pas une attaque de nerfs bien né^ 
cessaire, entraîna sa jeune amie au bois ^e 
Vincennes, 

Fidgella réfléchissait , que dis-je , ^tait 
toute à Valere. • . Des cavaliers les dépas*- 
sèrent , Fidgella jeta un cri ; Isménée ré- 
capnut Valere et sonna son cocher ; on 
suivit les cavaliers et on les rejoignit au bois. 
Valere avait reconnu: sa voiture, il avait 
entendu rexclamation de Fidgella , et son 
cœur enivré allait peut-<étre» ., . Valsain 
piqua le cheval de son ami et Ton dé- 
passa ces dames. Nous arrêtâmes à la 
porte de la forteresse et Valere... allons , 
jioud dit Isménée , allez- vous , ' feipame sen- 
sible , encore épuiser nos flacons I Fidgella 
sourit à son amant et s'abandonna. Ismé- 
née s*empara de Valsain dans lequel elle 
revit tpiite l'amabilité de Beaulys ; la 
jour&éo fut superbe et bous rentrâjuçs à 
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Paris , comblées. Nous voulions aller 
au spectacle, mais quels charmes ont les 
histrions quand Tamour est au milieu de 
nous t Nous rentrâmes à la petite maison 
et nous nous livrâmes à >a douceur de 
revoir un vieil ami. 

Valere, qu'appelait l'hymen , nous quitta 
et laissa d'inefîaçableâ souvenirs. 

Ces scènes avaient été si rapides que 
Fidgella à son réveil croyait sortir d*un 
•songe , elle courut à Isménée d'un air tout 
étonné ; eh quoi ! lui dit-elle ! j'ai oublié 
si aidément l'infidélité du coupable î Is- 
'méneé I Isménée l'embrassa et la trouva 
intéressante, mouillée des . larmes du ré- 
pei|^ir, la M agdelaine pénitente avait moins 
de charmés."—* Mais Isménée, que suis-je 
* à ses yeux r . . — Une jolie femme ! qui a 
-le double avantage d'avoir allunié un feu 
dont il ressent de nouveau l'ardeur : l'or- 
gueil de sa famille vous a défendu d'as- 
pirer à un titre , l'amour dans une ame 
comme la vôtre a de tenibles effets , il 

fallait 
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fe.lltit ou Yalere ou . . .: — Q Jsm^pé^ l 
j ai fm^iu ^Q^ estima , et jo ne suis plus 
qu'un de ces êtres * ... .-— Erreur 1 ma jeune 
amie , :^om êle$ .uaa femme aimable et 
qu'un homme à la mode se nomme heu- 
reux àe posséder. Âtloiin ma belle 'amie , 
preneiç^ Jb^ f^^ > dç^ :m\m iîQP/Jitio» - et 
songez que le mariage n'est pas toujours 
le premier acte d'une vie heureuse. Fid- 
gella séduite , embrassa Isménée. — Oui 
chère Fidgella , ^'éurla Valere en ouvrant 
la porte , oui je suis le plus heureux des 
hommes, et c'est à cette femme divine que 
je dois ma félicité ; Fidgella céda au pou- 
voir de la philosophie et se livra aux char- 
mes de l'amour. ^Plusieurs jour^ se passè- 
rent dans l'ivresse d'un bonheur parfait. 
Mais le sentiment qui avait ramené Ya- 
lere, l'éloigna de nouveau, et,sàcharinanle 
nymphe entrîiînée par la solidité de la doc- 
trine d'Isménée se livra à ses sens. Mais si 
Isménée avait jugé que l'inconstance était 
le remède à un amollir malheureux , elle 
3 € 
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pensait qu*il fallait vivre pour soi et ne 
pas jeter à une ombre ce que la sagesse 
destinait aux plaisirs. 

Nous partîmes pour Beauregard. 

Soa&lés jeux d*un mentor, ^and lé coeur est 
docile , '^^ 
-■ Le chenua le plus rude , est égal et &eile. 
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CHAPITRE IIlT 

DébuU 

Quand on est bien instruit , on fait peu de faux pas; 
Ce qu^un sage dédaigne , a pour nous des appas. 

XsMEMÉE quitta Flagella aux barrières de 
Beauregard. Fidgella reVit Adelphi avec un 
sensible plaisir. Adelphi n'était pas curieux , 
il en savait assez , et il De s'occupait que 
de couronner de fleurs le front de sa char- 
mante pupille. Paris I quels charmes as-ta ? 
on ne peut te quitter sans sentir le souci 
^ " croitre sur un front décoloré. Fidgella 
éprouva le sort de tous les amis du plaisir. 
Adelphi s'aperçut du changement d'hu- 
meur de Fidgella et il rassembla tous les 
amis de la gaieté que Beauregard s'enor- 
gueillissait de posséder. Mais M', de 
Vénieux n'y était plus , mademoiselle Le 
Bourg , ennuyée du même train de vie , 
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* était allée sous un autre climat porter un 
esprit trop actif et madame la présidente 
était une Ifeimne revenue dèà .premières 
erreurs et à qui la folie ne convenait plus. 
Adelphi revint jcnagrii de la stérilité de 
ses terres et fit ce qu'il put paur amuser 
Fidgella ; iuuiiles sping y .^ioillard trop 
complaisant ! le remède était à quelques 
pAs. Fidgella sealoit le besoin qu'elle avait 
de soo amie , mai& elle craignait de TiitL* 
portuner^ Cependant sa solitude devenmt 
plus triste , le retour sur soi-même plus 
fatigant) encourut à Beaulys, mais Hv^^, 
de Beauljrs avait dépouifUé son charme , et 
celte, fois la philtosophie eut tort. Madame 
de Beau! ys effi*ayé.e de TapaLhie de Fidgella 
appela auprès d'elle, tout ce qu*un village, 
uniquement peuplé de paysans, peut ofirir 
d'agrémens : vains efforts ! Apollon abatte 

' donna à Diane le soin de mnim^ la jeune 
nymphe. / ^ 

Madame de Beaujys dépécha Henry pour 
choisir dans les caniches de la contrée les 
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plus beaux chiens de chasse ,- et nous as-* 
signâmes le tridi suivant pour une chasse , 
à laquelle des circulaires en papier vélin , 
appelèrent les. laboureurs d'une demi-lieue 
de rayon. Celte chasse devait rappeler celle 
d'Atalante et la jeune bergère allait choisir 
rheureux. 

Unecalèche^ une meute, de jolis chevaux 
réveillèrent les sens assoupi de Fidgella ; 
nous revêtîmes avec une sorte d'ivresse 
une rotonde élégante de la belle main de 
Castels , nous saisîmes la cravache de 
l'écujer Henry , et nous mimes le pied à 
l'élrier ; mais blessé des succès de sa sau- 
vage sceur , Pbébus voulut se venger de 
Tinsensibilité de l'indigne mortelle , il dé- 
tourna ses chevaux et courut chez le cy- 
nique. Eole ; appréciant l'honneur que lui 
faisait le dieu , le souverain des vents tira 
le verrou de la portière de leur palais et 
leur ordonna d'abymer la terre. 

Nos chasseurs plus habitués à relancer 
la bête sur le gazon touffu d'un bosquet y 
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qu'à mouiller une chemise sur les pas du 
lièvre , se mirent au repos et rentrèrent 
^ dans le salon. 

Trompés par l'éclipsé du Capridieux 
Phébns et pliants soits le poids d*un man- 
teau qu'un vent de Nord bien liBéral avait 
abondamment pourvu d'une onde odo-. 
rstnte, deux chasseurs perdus au milreu 
d'un lac sorti.inopinémetift dn sein de la 
terre , aperçurent l'iliumi nation éclatante 
du chAteau , et s'j réfugièrent ; agréalile 
surprise ! c'est Valere et Valsain., 

Lecteurs , je ne suis pas très-habile daus 
l'art de peindre les surprises, le9 transports 
à la vue d'un objet désiré , mais vous en 
savez plus que moi et je poursuis. 

Le plaisir de nos dmis ne put s'exprimer 
que par le langage^Ioquent des yeux. L'ai-* 
mable Isménée donna ses ordres et nos 
amis firent mille excuses. 

Nos amis retrouvèrent leurs beautés 
(Seules et Ton se livra au charme d'une ren- 
contre aussi lîeureuse. 
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Nous passâmes huit jours dan s* l'ivresse 
des plaisirs ; plus d'ennui , plus de pesan- 
teur, nous étions brillante, fMiohe comme 
la rose de huit heure». 

Enchantés de leur bonne fortune, nô» 
jeunes-^gens auraient abusé de la jo^uiê- 
sance s'il n y eût paà eu d'avenir ; ils sol- 
licitèrent encore une soirée. 

Madame lâtk Beaulys scwirit à FidgfeH&. 
—Que dites-vous de ce docteur l -^Fidgella 
embrassa I^énée et sam lui rieâ dite^'éié 
courut d'un pas léger , cottiitiunicfu^ sa joie 
«u gai Beauregard , toiit tepfit vie à Bffure- 
gard ,Fidgella avait èMéhVÈfènïe pris inrô iW'ii*- 
velle existence, mais Ôeau regard fut bientôt 
trop petit ^ pour contenir l'essaim des t'^ 
qu'appelait Fidgella , elle relournaà B^atilys 
et versa dans» le seiil ;dè B(ni amie utsé 
partie de son iyresse. Beaulys s'identifin 
avec Fidgella et l'on ^rèpàra tout pourife 
jour où l'amour daignerait embellir le se*- 
jo«r de la beauté. 

Adelphi aimait tendrement sa pupille, 
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et tendait à ce qui pouvait faire son bon- 
heur. Biais ses. fréquentes absences Tin- 
quiétaient, ses transitions continuelles i*é- 
tonnaient , la société de M.me de Beaulys 
lui devint suspecte , il avait surpris quel- 
ques propos sur les deux chasseurs et il 
observa à sa pupille Tinconvenance d'une 
liaison aussi intime avec une femme dont 
lea mcjeurs étaient plus que légères. 

Fidgella ne répondit rien aux remon- 
trances de son ami ; elle était subjuguée 
et Adelphi avait consenti à cette liaison. 

Le beau jour était annoncé par des symp- 
tômes sûrs ; il fallut âfiPron ter de nouveaux 
sermons ; Adelphi s'opposa à ce nouveau 
voyage avec tous les efforts _d* une craintive 
amitié, mais il sentit que Télan était .pris 
et il ne se rendit. qu'à la coi^ditîon expresse 
que la grille de Beauregard serait fermée à 
jaoïais , à son retour de Paris ; on le promit 
et on courut dans les bras d'Isménée , qui 
n'aurait pas voulu compromettre sa dignité 
avec un homme si obscur. 
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Au bout d'un moia , Fiâgella écrivit à 
Adelplii et lui ^maHida^tine prolongation : 
le tondre ami lai répondit en lui ftémoir* 
gnanl Un vif intérêt et la , pria de lui en^> 
vojrer son adresse. 

Beaulys.tfQcourut eUe*naéme auprès d*A-> 
delpbi 9 elte le oai^es^li et lui anno^^a que 
les eaux- étaient erdenitées à sa pupille,' 
qu^elIe était partie sur-le<*champ ; que son 
oœur n'avait pu supporter les inquiétudea 
dont elle sentait son ami agité , et qu'elle 
avait prié madame de Beapljs d'assuser 
Adelphi, que son mal ne dimînoeraU point 
sa tendresse. 

Adelphi peu satisfait d'une dématohe où 
il croyait voir quelque chose de douteux^ 
quitta la marquise et poussa la porte de 
son cabinet sur elle. Il se ipronçiéna long* 
temps, d'un air agité «et jeta sur Fidgelht 
un coupni'œil de pitié. Mais son amitié le 
ramenant à cette aimable enfant , il sup*« 
posa qu'un coup d'autorité arracherait de 
la marquise le seul mot qu*il voulait, et 
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qu'il pourrait enlever au malheur son 
intéressante pupille; il revint au salon... 
La marquise voyant l'inutilité de ses efforts 
était remontée en voitureet regagnait Paris. 
Adelphi la fit suivre, mais démarche inutile, 
on ne la connaissait pas chez elle. Quel la 
byrinthe I Adelphi prompt à s'alarmer ne 
vit plus pour Fidgella que malheurs et périls I 
ce bon. ami en perdit le repos, Morphée 
abandonna sa couche et cédant à ses 
inquiétudes Adelphi il résolut d'aller lui* 
même à Paris , demander sa Fidgella. 

Le vice adroit trompa l'amitié , il eut 
recours à un autre moyen , moyen un peu 
extraordinaire et que l'on ne permet qu'à 
l'amour , mais qu'il faudra bien tolérer 
chez l'amitié. Adelphi se travestit en 
Morel (i) , il erra dans le bois avec une 
patience qu'une passion fait excuser, mais 
d'accord avec le plaisir le ciel fut nébuleux 
pendant deux jours et le gagne denier ne 

(i) Marokand de jouets aux Ghamps^Eijrsées. . 
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vit rien. 11 pensa qu'une voiture trompait 
sa «uriosité. * 

Adelphi commençait à se douter que le 
destin se jouait de lui, il était prêt à re- 
tourner à Beauregard quand une femme 
voilée donnant le bras à un charmant cava^ 
lier, passa devant le marchand; à sa tdlle, 
à sa tournure, il reconnut sa Sylphide, 
il la suivit et jura qu'il découvrirait le 
mystère. Madame de Beaulys rentrait , 
A^lphi entra sur ses pas et la demanda 
au portier. Le portier , qui déjà l'avait ren^ 
voyé , lui rit au nesi; Adelphi oubliant son 
costume, veut prendre le ton ; le portier qui 
ne soupçonne pas dans le petit, vieillard un 
ministre Âe, la déesse Vertu , va user des 
moyens que se. permettent les valets avec 
les.gens que leur costume n'accrédite point. 
Adelphi se désespère ; enfin un petit minois 
dessiné d'après la piquante Belsi , vint au 
secours du bon Adelphi. — Hé bien I bon- 
homme , c'est vous encore ! combien ce 
pantakm et ce mirliton î -^^ mademoiselle I 
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fr«-et ce miroir^ — - Mademoiselle 1 --^ et 
ge petit cheval ? — mademoiselle I ^ et 
ses bottcles de similor l -^ MadempUdle , 
feue rends pas le similôr; quand la na* 
iare novu « pasée de d^eaK rubis d'uiie A 
belle eaai , le sianiler ae f>ouvrait qu'être 
fiii&ule ; ce joli pied , ce col qui e^ce 
)a blapcbeur du cygne , seraient «yffeoaés 
d^une aussi vile parure. La belle écoutait 
çt Jie comprenait pas tmp ce langage ; 
cependant elle sourit , car ramour-t-ppcycte 
fions donne rintellfgence d^ tous les «tyks 
dont le sens eçt un éloge. Adelphi. saisit 
le moment. "^ Bonhomme ,, vous ^ètes * fou , 
dit la petite, qui vit le imt A^ tant d'esprit , 
vous me donneriez cent Ibis votre balle, que 
)e ne pourrais vous doattdrir^adiwBfe dejq^tte 
marquise ; depuis dix ansf^ habite^ ce quaiw 
tier et j amais ce nom n!a caressé inon. oiieille« 
Adelpbi atterré ne put résister ,^ il se 
retira ; que signifie ceci ! Je Tai vn en^ 
trer à une heure où Ton ne vissKe pas 
ces amis , il esl. tard et die ne- sortr-paa-^ 

elle 
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elle est chez elle : que veut dire cette 
obscurité , serait-ce une aventurière l chan- 
geons de batterie ::il retourna à la petite 
maison -, ce n'est*^lus Mitti , ni le portier , 
c'est un joli jockei-qur se présente. Adelphi 
deipLaj^fJ^.Çidgella et^l la d^pMeignit si bien 
qu'un Je Rti^i eût ç^iri.la re8fieni]t)laiice.,.Jl.e 
jockei va répondre , mais il réfléchit ; c'est 
sans doute madame la comtesse de Beaii- 
regard que Ton demande ; — oui , . dit le 
vieillard j. qui saisit l'idée.— En ce cas , 
ette ni^st? visible poar persçnne; votre nom î 
et reviewezn'dans .quelques jojurs. .— , Aii 
moin^ elleisé porte bien, i tt- oui ^ ^et^ 
sa fille au&si.' Adelphi en savait assez ^^ il 
s'^loigna^ le) cé&jurgoQfié. 

^ILea JartMfiS/les plus ^mèires furent le 
trifaqt'^ (iéd^''é:veugle. et repentante confiance 
à la séjrèrâmœkîtàè ; la^tolÉir^nle jdéessQ,[é9i 
fut/«Àâtt«fâiiAèv''^e^ Je vioiilÂrd re(purniBÇ)à 
BeàuFc^ai^iciiâr^é dr.un triple soini 
'Hé^'^ien Psa^s îf esWs , bHltàns' d Vlpérîenee ^ 

3 7 • 
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CHAPITRE IV. 

Premier acte. 

!Le premier pas nous coûte ; ayec un I)on mentor f 
On ne peut modérer an raisonnable essor. 

jyiALGRÉ la hauteur de Topinioti , nous 
n'osâmes réclamer le bénéfice de la loi qui 
place les filles mères dans le temple dé la 
chasteté. Partagée entre Tamour et la na- 
ture, nous restâmes derrière le voile de 
X 1a<liacrétion. Vàlere charm^ d*un bonheur f 
qu'il n'avait pas espéré , oubliait dans les 
bras de Fidgella et le monde et ses inté*- 
réts : il fallut cependant leconumitre 'les 
lois de ce monde impérieux , et Valérèpcit 
à Fidgella l'amer baisée de lia dottlenr.^ ^ . 

'Quelque Soient les Boins.^é^rajmtiéy^ 
ils ne peuvent! .balancer leérnii^mcles de 
l'funour et souvient . l'eviniii Aigrit xiptl^ 
lait; Mais le plaûîr d*éUrèmèpe.s«irm^oiite 
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tout et lès caresses d'un enfant qui était 
le portrait de son père nous auraient 
rendue aux illusions, si Vidée d*un res- 
pectable ami en proie aux inquiétudes , 
n'eut travaillé notre tête. 

Dans cet état d'agitations fort douces , 
cependant , grâces aux soins d*Isménée , 
nous paèsâmes les huit premiers mois dé 
la grossesse ; Isménée , charmée d*un si 
heureux début, s'écarta des lois rigou<r, 
reuses que lui avait imposé son cœur , 
et, aous.lés ailes de l'amour, courut à 
de nouvelles jouissances. . Seule avec Aza, 
ce petit )ockei si spirituel , elle se prenne- 
nait dans le jardin. Un jeune hc^me, 
attiré par la beauté du liefu, avait projeté 
d'une porte ouverte. . ^ Fidgella frappe ses 
jeux , il^ jeté uii cri et tombe à ses pieds.* 
Lâdislas I s'écrie la belle, étourdie de cette* 
i^paritioB , Je ."je^^ homme se hfite de 
prévenir l'effet d'une rencontre imprévuç.^ 
on s'eafQifça dans' une grotte et dan^ Ips 
épanehemeiiA de deux cœuf ^ réun^ apèç 
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de longs orages, on conte son histoire et... 
I amenée ae pouvait s'abandonner loin dé 
Fidgella , elle vit la petite porte ouverte 
et crut que la philosophie avait emm^aé 
son amie , elle rentra et séduite par la 
pureté de l'air, elle courut à la grotte. 
Hé quoi I Ladislas et Fidgella ! une femme 
d'esprit n'éprouve qu'un moment les péni-i 
bles sensations qui fatiguent* le vulgaire ; 
on fut bientôt d'accord et Isménée scella 
la réconciliation. l - 

Revenu de la surprise qu'avaient causée 
tant d'évènetnens , Ladislas enchanté de 
révoir Fidgella libre , l'embrassa mille foi$: 
et lui • jura Mïi nouvel am0ur: ' ^ ■• ii* i 
- Au aeift des délices de Cythèré,'f idgèila* 
donna le joui- à la rivale d' Aglaë^ ^fiérettii) 
comme un Anglais et galant en Franchi», 
Ladislas se joignit à la magnifique IstaéAéé^- 
et le baptême efiaça dleluiâe la? éloche*^9> 
Stràsboui^. •' ' • " ^ i '' -'^ '• •''''' 

Fidgella -pleine 'dé }» tectiiré dq IWivara* ' 
Genevois se disj>osà S t^èiHer-iiti^n^^Àveàu 
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plaisir aux charmes de Beauregard^ mais ^ 
Adelphi I sa sévérité ne seiâit^^eile paà un< 
obstacle l et n'était-il pas dangereux de. 
donner un mauvais exemple ^ux vertueuse 
«ultiva^^turs l Ladîslas fut un moment em-^ 
barrasse, mais il avait fait des vers dads 
son enfance , et les . moyens lui étaient 
faciles , il demanda trois jours pour réa 
fléchir. .<. 

Adetphi 'était courbé: sous le poids dé 
la douleui'. L'omlnre de .'son ami lui ap-* 
parut , il entjendit sa voix tonnante. Son 
agent lai apprit que madame la comteisse 
de Betiuregard commença^ à sortir et notre 
homme déguisé en chevalier , descendit à 
Pari^. Messire descendit rue; 'de l'UnxQn et 
se logea vis-'à-vis Thôtel fatal; il se porta 
à $a croisée et. ..aperçut madame la^icom^ 
tesse, marchant lentement et rentrant chez 
elle ; il n'en attendit pas davantage et 
suivit madame» Le portier Tarréta, le 
chevalier nomma la, comtesse , on lui 
indiqua l'appartement* Leste comm^ un 

7* 
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' jeuiî« homme que transporte l'amour , il 
tbihba^à'k porte de Tapparlement , il 
tourna doucement le bouton. Une fen&mè 
aissîsie dfittis'iine ampie ^kergère^ alla^itani 
nhenfùtni joli -comme sa mère* , •ièfîltélfos' 
n=eô vit pas davantage , il reml^' «fttîJé' 
tapis et la mort vint poser «ur ses yeux:*' 
sa main décharnée. i . i 

La belle nourrice le releva et l'arwisi 
àe toutes les oAeuï^s'dont 4'âr^èhe^iny.et 
le dessous de la* bergè^^étail ohHïij^éS>. Lte 
vieillard rappelé • à U Vie par les •d<>Ux: 
baisers de sa J)rôtec4,rice, fixîa sut elle ses 
yeux éteints- et 'resta Inùèt. FîdgéWa lui 
présenta sa fille, \îi petite poulette déjà 
femmè'iourit au bon-homme ;' lé Vieillard 
sentit sa tendresse se réveilhér ^ m s4rra 
rerifânt sur son cœlir et -il' embrassa Fid- 
gella» ' Ladislas» vittt ' admirer cette scène-, 
étonné de Tîntérêt que Fidgella montrait 
a?u vieillard , il sentit Faiguillon de îd ja- 
lousie, mais hoiïimédu^bonton , il^ri^ôsà 
66 Uvréi* à- son- déjiit? te'perslflafge' lui 
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parut plus simple^ JL-d^paancla si monsieur 
était le père de»V.€nfant.i AdelpJii revint à 
sa dignité , il'V^tflat^feôftir,' lâtfcdiîvtesse le 
retint et lux iirésenia Ladislas c'onlnie un 
ami^^,vp,..prpitjeçleur » mais de quelle es- 
pèce l . . . ..Isnp^née parut e^^ ramena le 
calme dans Tame dài bon ami. Ladislas 
en homme d^'esprit surprelid la vérité et 
se joignit adfx dames, il' engagea le vieillard 
à» 'rester, avec sa pupille, — Vous ne sau- 
riez être trop long-temps parmi nous ; 
et puisque le hasard, me mçt à vos pieds ^ 
permettez à un homme délicat et sensible 
de vous ouvrir l'avenir. -Adçlphi ne pouvait 
résister à des pjrocédés ,,.il écouta. 
. Ladislas apprpqha = une, chiffonnière > il 
tira de son frac. des parchemins. et lut ce 
qui suit : î . • 

Pour prix d'un amour sans exemple. 
Je TOUS d<Aine ce parchemin , 
Pe Paqiour , il .offre ,1e templQ , 
De Beaureeard , sur le che'min ; 
Pour seule condition , belle , 
Voiis ifct habiter les lieux: 
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Be Parîft fixant RoselMlle ,' 
Ladîslas dira:4ui«hei]TeiikI 
Sous U costume dc( h«^g,àre , . 
L'intéressant poupon au sein,, ^ 
Vous donneres à cette terre , 
L'espoir d'un bonheur plW certain \ 
Je m^Àestîmaîs ce boccage , • • 
Je le nomme séjour def dieux, 
A moi, c'était un marécage ,^ ., 
Phébus y vivw sous vos yeux. 

Adelphi' porté de sorprise en autprise 
était immobile, et ses larmes étaient Les 
seules organes de son lime attendrie ; 
l'émotion des deux amies égalait la sienne, 
Ladislas profita de la disposition des es- 
prits pour fuir un rertica^îment. Il courut 
chez son notaire , il fit faire la transmu- 
tation des noms et revint saluer madame 
la marquise de Rosebelle. Fidgella n'avait 
que des larmes ; Isménée , pour la^ seconde 
fois de sa vie , sentit son cœur. ladislas, 
grand comme un amant ,' fit avancer sa 
. voiture et entraîner le vieillard et les deux 
femmes à la campagne. Le lendemain y 
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monsieur de Laàislas courut à Rosebelle, 
et y salua Fidgella , dame-de rend^^oit. 

Fort content de cette issue , ^delphi , 
dont la présence ét^it,. nécessaire 4 Beau- 
regard ^ enibrassa madame de Rosebelle 
dé Beauregard et autres lieux et vola 
dans le comté. ' < » '. 

No§ amies passèrent quelques sejnaines 
daps le marquisat de Fidgella. Ladislas , 
le tendre Ladislas obtint la permission 
de venir souvent embellir la sociélé, La- 
dislas était heureux , seul possesseur du . 
cœur ^e sa. divine amie , il jouissait en^ 
faisant son bpnjieur. / :"• n'<!: jr 

M™«> la marquise de Rosebelle ,- sevra t 
suu enfant et courut à Beauregard ;. elle 
devait. :Uja rçgar^ à son vieil ami; ellç lui 
donna huit jours •, mais de nouveaux 
besoins l'appelaient à Rosebelle , Uranie ,; 
la petitp rUranie !. cette , bonne,, mère .i^e 
viyçiit pjus qwerpour ce'bijou -, elle .lui rap- 
pelait son a(/ora^i^.- amant. Elle sq con-^ 
centra à/Rosebepe,. où le nouveau système. 
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d'éducation la rétenait , car elle se pro- 
posait d'élever sa fille et tous les matins 

De Genlis, le livre h la maia / 

On étudiait Thëodorc ,- 

Et Rousseau^ Voltaire et Berqnin! 

Aux «hamps , nous traînaient dès Tavrore* 

Plus de Paris ! si par fois nous y allions 

frétait sur les ailes de l'amour ; iiotts ne 

vivions enfin qne pour le mortel qui Savait 

' conquérir une belle. ' ' 

Au milieu de la prospérité , une belle ^ 
ame n'oublie jamais les siens : nous avions 
souvent écrit à M«n«. la baronne de Souci ; 
mais la fière vertu se trouvait heuretise. 
Cet Héroïsme étonnait Fidgëlla et* Ton 
réfléchissait ; nous ^tiohs damé de deux^ 
belles terres, et fille ! nous soupirions ; nous 
possédions un des plus beaux hommes de 
France et nous soupirio^.s I C'en était fait 
jamais , non jamais , nous ne jouirions 
du bonheur d'une sœur qui fiédbissaît sous 
le poids de soixante quinze mille francs de 
dettes. Ces petites réflexions qu'un esprit 
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Capricieux se plaisait à multiplier pour 
contrarier notre ame simple et tranquille y 
troublaient ^quelquefois la sérénité d*ua 
beau jour. 

Elle était dans un de ces momens, lors** 
que les claquements redoublés d'un fouet 
annoncèrent Mm*, de Beaulys. Beaulys 
sourit eu apercevant les soucis fuyant à 
son approche. Rosebelle rougit et la phi- 
losophie s'assied entre elles. 

Je ne suis pas surprise , dit la froide 
raison , des petits nuages que votre ima- 
^nation forme sur ce front ; le refus de 
Mm«, de Souci n'a rien d'extraordinaire ; 
elle est du nombre des femmes qui disent 
comme le sage ^ « hors la çertu point de^ 
salut y ^ cette vertu qui la distingue , U 
ferak rougir ai votre main séchait ses 
pleur^.- Vous ne pouvez plus 

D^ùnè sëTète maîn repousser le destin , 
L'arrêt est prononcé^ faut faire son chemin* 

louissez donc Fidgella^ le ciel le veut; 
mais maintenant que le sort vous cou* 
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ronne ,: le même tr^iin de vie ne, vous 
convient plus; Paris n'a plu^.de charmer >-> 
et vous vous devez toute à l'amour^ à la 
sature , à Tamitié. — Oui , lui dit Fidgella , 
à l'amitié ! — Songeons donc , à enl;i:er 
en possession des biens que vous cèçte ,1e > 
destin ; ouvrez le code du» bonheur et .quç: 
votre esprit bien pénétré, des vérités éiisr^^ 
nelles n€ se fatigue plus en Vaines craintQs*; 
Dans ce siècle Fidgella on pardonne 
aisément la légèreté de la conduite , quand 
le cxDBur est excellent. : versez «ur ce qui 
vous entoure les dons i de Kamour et. le 
méchant , et le laidron seront. forcés «a 
silence par la multitude; enthoiu'si^méé.i, 
D'ailleurs , ma belle amie ,. vous .êtes, 
femipe, vous en avez les avantages ;^dans . 
ces tenips orageux voire époux à péri .vie-?' 
time d'une popujac© effrénée, y qùi.pe^^t,; 
prouvei: la non-fexUtieçiçe du ço^tyat \t,^^\ 
charmante exii^sht , /^toits^ avee> atteobt^ Ile 
but ; adorée d'tm çimant, aimée, du ç\e]. ) 
vous êtes ]^euri3ttse, JoMÎs^^z, •• {^adislas 

les 
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lea surprit dans cette, situation , il avait 
entendu une partie du discours de Beaulys, 
il vit le sourire embellir le front de Fid- 
gella et les serra dans ses bras. Ladislas^ 
donna quelques j^ours à ses anaies \ une 
lettre de Césanne rappela Beaulys à Paris ; 
hélas I ce ne fut que pour recevoir son 
dernier soupir et entendre la lecture d*un 
testament qui la mçttait en possession des 
biens de ce rare financier. 

Isménée fut inconsolable. Elle voulut 
payer à Césanne le tribut que sa grande 
^e méritait ; elle fit bâtir un mouso-* 
lée à Paris et à Beaulys , et elle se sé- 
questra du mond^ pour trois n^ois. Fid- 
gella courut à Beaulys et joignit ses regrets 
à la douleur de son amie. 

Beaulys quitta up moment sa solitude 
et réparut à Rosebelle. Beaulys ne tenait 
plus, à la société que par l'amitié, et 
cette philosophie qui la distinguait avait 
accru» Cependant une ennemie puissante 
▼int miner son empire j^Fidgella un matin 
3 ' 8 
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monta chez Beaulys et lui offrit ' par 
Uranie un cabaret de la manufacture de 
Dagoty y ce présent ^ cet enfant émurent 
Beaulys, elle songea quelle était mère : 
elle embrassa Uranie avec transport et 
serra Fidgella sur son sein. *— • J*eus une 
fille , dit-elle à son amie, et y peut-être , 
suis- je encore digne du nom* de mère? Où 
est-elle? elle doit atteindre cet âge heureux 
où le cœur éprouve le besoin d*appartenir 
à un être sensible. — Il faut écrire aux 
lieux - qu'elle habite et la redemander. 
Beaulys sourit, prit la plume et dépêcha 
Henry. ^ ' . : J . . . 

" Sapho était au couvent de ... répondit- 
on laconiquement. Irritée d'unfc telle 
insolence , Beaulys , accompagné de Fid- 
gella, monta en voiture ; elles vt/lèrent 
au couvent et demandèrent la supérieure. 
Cette dame les reçut avec distinbtioii et 
consentit à leurs dësîrs. 

Une de ces naïves beautés , que Pajou 
prend pour modèle de ses Vénus , s*ofi&it 
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à nos d£|me8. ^Beautys xie put la recon«-t, 
uaitr^ ; plvi9' çxpecte , la cf^lure parlai ; 
les yeux d^ Beai;lyâ .'s'attibb^ièrent 9ur cet 
eafont, c'étiait^Be^ulys , m^k Çea^lys dé-' 
gradé. La iixnidiljé de Sapho fit. pl«ce à 
un trouble, que Ton ne sautait peindre, en 
r;econna)ss4nt une xnère dçns cette grande: 
dian^ç.;.Q0auit)rs ne- peut contenir un cœur 
4ont la n£|tHte. VeitipUre',. elle veut em-^] 
la^fissjSr «a ^lerj^ L-ajDbesse le permet^,. 
Sapho franchit la grille et tombe daniil 
les btas de sa; mère. Ces defux femmes s*a- 
bandopnent, à mUl^ isentinienis et oublient, 
runijirers ; Fidgella. gp^dc^te ^pour dles ,. 
Ve;fccès d«:,la &en^hili^é ^ ellç .les entraîne v 
l'abbessepqrniet que Sapho jouisse \xn mo- 
ment du plaisir inappréciable de voir sai 
m^e , elles T emmènent à la campagne , 
et la livrent à tous les. plaisirs que crée 
une ame enivrée- d*uu sentiment nouveau. 
. Sapho était l'innocence dans les muins 
de la, sagesse ;. ce ton ne s'accordait pas 
avec- les -tioWes manières de* madiime la 
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jmarquYse ; ce n'était pas le but qu» 
doivent se proposer de. sainfes: femmes 
qui savent qu'elles n'élèréiit pâë des re- 
ligieuses. Fort mécontente de ne pas' 
trouver une petite maîtresse dans une fil- 
lette qui n'était sortie d'une chaumière 
^ue pour adorer Dieu, M»«. ^de Beauljs 
^nmena sa jeune muse et la plaça chez 
M™*, de Camp. Mais M««. de Camp ri-est 
pas une Vébhia (r) et Von eut besoin de 
Tceil de don Flutus. 

Six mois des soins de cet excellent 
maître, que l'on ne saurait trop connaître, 
placèrent Mll«. Sapho , à côté de' là fa- 
meuse courtisânne. On voulut donner au 
précepteur «n haut téindignàgè âe satis- 
faction et Ton conduisit son élève dans 
tous len temples où la bonne compagnie 
court porter set hommages au goût. Sapho 
goAta ce qu'elle voyait et rentra chez M«n«. 
de Camp , pourvue d'une grande abon*^ 
dance de ce qui avance une belle éduca- 

«»iWi»*^^— ^^— — ^— ^"^ 'l'i ■■■' w— — — — ■» 

(i) Pièce qui a un grand succès aux jeunes artistes. 
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tion. Lasse des soins qu'avaient commandé 
la nature , Isuiénée reprit le ton d'une 
jeune femme , elle aperçut M. d'Angeli : 
M. d'Angeli n'avait pas besoin d'être cpnnu 
poi^r iêtre aimé^ Isménée lui reconnut son 
cœur^ et le ncvoima son chevalier ; M. d'An- 
geli avait un rang dans le monde ; M^ clerc 
d'un huissier^ il avait jadis été de quelque 
utilité à .IsméAée., mais un demi - dieu 
éblouissait sa dée&se, elle praticien avait 
confié au. J^mps le soin 4e, sa conquête. 11 
fut charmé de la retrouver et saisit l'essor 
d'un co&^ur libre ; riche et femme à crédit . 
BeaulyS) quoique philosophe, voulut que 
son an^ant fût un homme à son égal ; 
elle lui fit donner une charge d'huissier à la 
Convention; excellente place où L'honnête 
homme pouvait étjre de quelqu'utilité : ^e 
service ^vait a'ttaché pour jamais le recon- 
naissant jeune homme au char d'Isménée î 
encore brillante, elle pouvait inspirer quel- 
que cho«e: pleine d'és-prit, les ans s'effa- 
çaient sous les rayons dé rhébus \ rixîhe et 

8* 
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généreuse^ son cœur savait allumer la sym- 
pathie ; d'un âgé à quitter les colombes 
pour le paon , Isménée avait fermé la 
porte du temple de Vénus et confié les 
clefs au tendre D'Anjeli ; sous rinvoeatibn 
de Tamitié elle avait réédifié Tautél et 
dans les bras de Theureu^t magistrat , elle 
goûtait les délices d'une tendre et douce 
union , sans retour sur le passé et sans 
inquiétudes pour l'avenir. 

Mais laissons cette femme divine jouir 
des faveurô de la philosopLie , en atten- 
dant que Saturne lui présente le gland de 
la raison , et sachons ce qu'est devenue une 
jeune femme intéressante que , ce que 
dans l'ancien état de la civilisation ou 
^otts le règne des préjugés , l'on ajjpèlait 
perfidie, a jeté dans le chaos du matheur; 
cela va faire la matière d'un nouveau 
chapitre. 

Un romancier subtil , profond dans son mëtkr » 
^ Promène le lecteur, du salon au grenier. 
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CHAPITRE V. 
Conséquence des conséquences. 

L*bomme sans caractère , est le fléau du monde , 
• %•••••••••* •••• 

jyloNsiEUR de St.-Firmin , cultivateur 
en chef de Souci , avait tiré les plus 
heureuses espérances du voyage de xï^a- 
dame , mais son retour répandit la mort 
dans la maison. 

Alors il mesura la profondeur de Tabyme 
et.paya à M™c. la Baronne le tribut d'une 
ame reconnaissante. 

Zephira parut damt le salon ; Son aspect 
fit l'effet d'un rayon du soleil sur le port 
de Marseille , à une heure après-diner. Le 
cultivateur tonaba dans les bras delà déesse 
et long-temps le plaisis lia Aa langue. Mm*. 
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la baronne oublia aux genoux de sa bru (i) 
les petites gaietés de M. le laboureur. Lé 
plaisir qu'elle ressentit à sa vue , rendit 
à son ame sa première énergie', et déjà 
nous tracions le projet d'une soirée. Mais 
nos yeux rencontrèrent ceux de niadame 
la députée , et notre esprit recula jusqu'au 
fond du passé , et déchira en pàsstnnt le 
plan de la fête. 

Le premier baiser bien senti, bien mrr- 
vouré , on se rassied devant un- plat de 
pommes-de-terre cuites à la Leudet ,' oii 
ouvrit le journal du voyage qiii , liélas ! 
n'était pas écrit par M. Salgues (a) ', car 

(i) Terme peu connu des gens du bon ton du 
B^ loi. 

(a) Sans gravir le rude Hélicon , 

Voulez-Yons connattre cet homme , 
Qui y tous les matins en Platon , 
Tient le regi&tre où Ton renomme : 
Aux spectacles , dans le coursier , . 
Promenez un instant Ja rue . 
Mais votre goût est peu groî»$ièr y 
' Voue luHf$««<I*Glio«f nue. ^ / 
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H n'eût pas le mérite d' enlever les audi- 
teurs. St.-ïirmîn est anéanti ; au nom 
de Vénieux ses jeux brillent des feujc 
de la colère , il sent s*éteindre dans sod 
cœur le dernter rayon de l'espérance. Sa 
mère lui fait horreur , il ne peut rester 
auprès d'elle et il sort les yeux baignés de 
larmes , et la pâleur dé lit mort sur son 
front. Zephira est effrayée , elle le suit et 
fait mille efforts pour ramener son arae à 
cette sagesse que recommande le philosophe. 

St.-Firmin cède au sublime de l'amour 
et consèdt à s*élendre sur Y autel , une 
heure lui suJBSt pour rafflraichir Ses seri« ; là 
divine femme épiait son réveil , 'il la serre 
SUT son cœur y la fait asseoir à Ses côtés et 
veut qu'elle lui donne la relation dé son 
voyage. • 

En femme d'esprit , Zephira suivit avec 
adresse les routes inmenses d'Hélîcton , 
mais aussi habitué qu'elle aux ruscTs 
d'une ame délicate , St.-Firmin la fixé 
avec des yeux qui arrachent le secret*. 
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Divine Zephira , s'écrj^rt-il , en V^vof* 
brassant avec transport y divine Zephira.) 
quel prix te décernera Taniour 1 ba JTniUei 
ans ne suffiront pas pour te prouveri ma 
reconnaissance. 

Mme. la Baronne n'était paa aussi ar- 
dente , et par de bonnes raisons ^ que 
le cultivateur ; mais elle sentait ;1 ell6 
désira un entretien, Zephira' se;, rendit 
à ses ordres. . 

Zephira ne crut devoir garder aucuns 
ménagemens, et le tableau des bienfaits 
de Tamitié dût ajouter à la longue expé-. 
rience.de la grâce. 

Qu'a donc ce M. de Vénienx l se de- 
manda Mift^. la ba^onnie ; nialgré elle , 
elle admira le bonheur de sa fille. 

Mais ce premier élan de vertu passé, 
elle revient sur le qaractère de M. de 
Vénieux , et ne voit rien d'odieux dans 
aa conduite ; il est tout naturel ,qu*une 
jeune «femme inspire un grand poète et 
il est dans l'esprit des geus de lettres 
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d'employer la ruse pour triompher : des 
réflexions de la tolérance au blâme de la 
vertii , il n'est qu'un pas çt M^^e, de St.- 
Firmin condamna la sévérité de la sous- 
baronne. 

^ Zephira n'avait pas fait son cours de 
logique , elle resta ihuette dé surprise : 
^uoi ! cette femme qui devrait être un 
exeniplé pour sa fille I , . . Ah I cela est 
fort , non cela est assez commun , et j'en 

pourrais citer. N'est-ce pas D 

Zephira ne put entendre avec calme 
Tes plaintes' de la l^àronne en chef; elle 
sortit , les larmes' atfic yeuxj M. de Sl.- 
Frrniih Wt te hiiage omferager le front de 
sa femMe , ildëvitia lé résuteàt deTéttitrew 
tien et la suivit; Les deux époux se com- 
muniquèrent leurs chagrin» ^t r€PçUrent 
dàns'deéi'épbnéhëînésiis: k: force d'<opposer 
à une féiAimè sans princîpiés^.une^ volonté 
décidée du bien.'- ' ' '* " , 

Dès cèf inbhietit i M. de St. - Firmin 
voulut' s'tofdncef avec xiiâdamd sa mère 
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daus kl grotte de Thémis ; d'abord on 
voulut lui éviter les détails , pui3 on le 
caressa,, on l'adoaisà, rien ; le baron était 
devenu homme et le porte - feuille dfp 
maman se vida dans le sac de Fanfant* 
Zephira déjà habituée au rocailleux du 
mont de Thémtis sauta d^ joie au spec-i 
^cle de la fermeté d^ son époux ,^ et to.ua 
deux créèrent et formèrent le comit^, dça 
finances de Souci. 

Nous examinâmes attçntivexyient nos 
titres, et nous vimes avec plaisir qu* il nous 
Festga^t deux; supcjrbe^ domaines., dont les 
seyenus au ta^x honnête éta^en^ de seize; 
cents francs, engagés^ à, des geas qui nous 
livaient rendu service. Itçm , àeux terres 
assez jolies, à^uni^x^ny^ un peu plu^ 
fort ; cet actif nous mit. 4u baui^ev daiu^ 
Tame ; mais Ic^ pussi^f , ha l san^i^ ,1. voilà 
le diable. 1 quatre-vin^t mille 4cus« « . • • 
aye 1 aye I à peine s*il npus rç^erait la 
terre de Souci : cette terrible balance nous 
doBAa daaa roitomivc* Mai# Vaille était 

là, 
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là, un coup-d'œïl rappela le courage de 
St«-Firmin. Qud craignons - nous l dit 
cette femme cHarmunte , serons-nous pluli 
eb^cufs I ' ta solitude de Souci ^ura-t^eUe 
plut :d'horreurs t Ëk 1 non , non ! nidn 
ami , la paix compensé tous les plaisirs. 
St.-Firmin embrassa Fange et fut de ton 
avis. En j(yie de *cët heureux dénoue- 
ment St.-Firmin se'teva p6vLt aller cher- 
cher un pot de poiré ; un inconnu le fit 
rasseoir et lui" remit une lettre ; il re-* 
connut lé caractère de Fidgella et la rendit 
à sa sœuî", Zephira la parcourut et la 
communiqua à St. - Firmin -, qu'en dis- 
tu î lui dit-elle ; et toi l repartit-il : — 
Je ïre peux accèpjléi- cfes- oJTres.^le t^ap- 
prouve. Quelques solides qu& soient les 
principes que Fidgella a sucés dans le 
monde, nous ne pouvons en elle voir une 
sœur ; là philfosophiè criera- à Tintolé- 
i^nce, la sâjgesse nous a^^latrdira; tran- 
siger avec le vire , c'ett se déclarer vicieux'. 
- Zephira ne put refuser une larme aiix 
3 9 
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égaremens de sa sœur. St.-Firmin crut 
avoir blessé, son a âge , il embrassa set 
genoux, et lui jura que Fidgella reiiaî<<< 
tr^it dans son estime , quand le miroir de 
la vérité la ferait roug|r de ses égaremens: 
il Tembrassa et sortit pour lui laisser toé» 
diter sa réponse à sa sœur. 

Zephira écrivit à FidgeUa en femme 
bien convaincue que , sans (a vertp ;) pn 
ne vit pas ; p^,t«ant de*là> elle. lui fit le 
plus joli cou;*$;de nîK>rale i qu'aurait pij| 
tracer M. P. . . .-Z. . . . , si cet auteur 
immortel savait ce que c*est, que le bien. 
Moraliser est une chose. trè*rlouable quuid 
on :ne doit pas ;, eit lorsque J,'jcJn :p0utj , 
sans inquiétudes , voir piaffe^ )ioe troupe, 
de sergens, mais» dans, le- cascpnUraire,) 
il faut être moi^s prolixe ; car on apprête 
à rire, et Fou ne rit pas. . . 
. Au milieu; du. feu d'un discoujrB qu'Are 
napon eut avoués on jeta sur le! bureau, 
un joli poulet imprimé sur l'Auvergne, et. 
aigné d'un nom cher à Zephira , elle pâlit : 
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on demandait les fatals soixante -. quinze 
mille francs : ami de la philosophie, M. 
dé Vénieux donnait dans le solide. Zepliira 
aurait voulu cacher cette lettré à M™«. la 
baronne , mais le spirituel Trpvere avait 
prévu ce qu'entreprendrait là tendresse 
filiale et la baronne, entra chez Zephira 
avec liri semblable poulet. L'intéressante 
ne put contenir les élans d*uné juste co- 
lère , et je n'aurais pas osé leur présenter 
lé poète dans ce moment; ses yeux eussent 
eu, demain, besoin des besicles. 

M™«. la baronne évita ta conversation* 
en annonçant l'intention de se rendre à 
Paris; mbins jeurfe, moins belle, ii est 
vrai que sa fille , mais plus expérimen- 
tée , elle espérait que l'usage et beaucoup 
d'esprit. ... ' 

On croit tout Tainere k cinquante ans » ' 
Vhe , rtte , on court , et l'on tombe : 
Où le charmant printemps succombe, 
On Toit régner l'adroit bon sens. 

St. - Firaiin et Zephira investirent la 
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maman de tous les pouvoir/s possibles , et 
se renfarmèrent dans le plus reculé de 
l^urs app^rtemens. Là, Young etLavater 
à la main % ils cherchèrent des consola- 
tiens. 

Mae. -g© St.-Fîrmîn descendit de charrette 
au Gaillard-Bois, prit un bouillon, secoua 
sa pèlerine et ses doubles coutures et courut 
chez M. de Vénieux. Le poëte élait chez 
le citoyen Ribié , où son ^énie avait un 
moment voulu descendre, et attendait une. 
fféponse sur la mélocomédie de Pharaon , 
pièce excellente , selon lui , quoique are- 
fusée ^ux Jeunes- Artistes et chez Audinot , 
et donnée , en pis aller , à Ribié , le plus: 
illustre des directeurs de comédie. L'ab-. 
sence , dit le jockei du poëte, ne devait 
pas être longue , et l'on fit asseoir ma- 
dame sur un cofire de bois cloué à une 
croisée . * . . 

Enfin rëcujrer ^d'Urariîe arriva; à la, vue 
de la baronne il sourit,, il s'assied auprès 
â*elle , demanda une bavaroise au lait et 
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tout en savourant son parfum", il fit dé- 
velopper à la baronne le sujet de sa course. 
Le poète fronça le sourcil , il sourit et 
annonça qu*on l'avait envoyée trop tard. 
M™«. la baronne était eneore bien , sa 
jambe surtout, aurait fait faire une lieue 
à don Carlos , ce fameux poète qui , dans ses 
vers si joliment tournés , chante tour à 
tour et Dubois et Belmont. Cette jambe fut 
sa dernière ressource. Vénieux en ramas» 
sant une. batiste entrevit cette beauté , il 
chancela sur son siège, les yeux se tour- 
nèrent et il consentit à ce que voulut sa 
déesse , à condition qu'un bon contrat 
ajouterait le brillant du nom de Souci à 
Téclat du sien. Il mit un genou en terre 
et imprima sur cette jambe divine mille 
baisers. ... 

Eh ! que de son âge , amour fier , 

Du Tieillard fasse la satyre , 

Tu rois héros qu'il faut plier , 

Que V^énus sait , allonger son empire. 

Satisfaite de sa victoire , Mme. la ba^ 
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ronne dépêcha un courrier à M. le culti- 
vateur ; il consentit à tout et le courrier 
rapporta Tacte en bonne forme de trans- 
mission de propriété. Ha I si Ton avait su 
à quel prix I M. de Vénieux offrit jun 
dernier tribut à la beauté , et M™«. de 
St.-Firmin revint à Souci en se félicitant 
de ravoir emporté sur une jeune beauté ; 
ses en fans la reçurent avec alégresse et 
Ton ne s'occupa que de reconnaître un 
service aussi éclatant. 

Nous voilà donc de seigneurs su:çerains 
devenus simples châtelains 1 Ha I qu'im- 
porte , sont-ce les richesses qui font le 
bonheur l non , je suis de Tavis de ce 
poète qui , dans le délire de la compo- 
sition méprise l'homme riche qui hier lui 
donna à diner ; M. de St.-Firmin com- 
mence à jouii , il n'est rien , mais il ne 
doit plus , et c'est beaucoup. Il savourait son- 
bonheur à l' œil de bœuf d e sa chambrej quand 
ses yeux, du modeste parterre, qap le temps 
avait desjsiné dans sa cour , se reportèrent 
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sur l'horizon éclairé d'une manière extra- 
ordinaire. Il regarde , une flamme rou*- 
geâtre traversait Tair au-dessus de sa léte 
et parlait du toit du château I Ciel I 
s'écrie-t-il , ne suis-je pas assez malheu- 
reux I le feu chez moi ; il sort de sa 
chambre , mais il n'est plus temps la 
flamme suit cet air nouveau, et la pièce 
n'est bientôt plus qu'une fournaise. Moins 
effrayé de son danger que de celui de 
Zephira et de sa fille, il va les réveiller, 
les saisit, les enlevé, elles dépose dans la 
plaine qui sert déplace d'armer à son châteai^ 

Le fracas et le. bruit de son fils avaient 
éveillé maman; toujours calme au milieu 
du danger ^ elle s'était sauvée n'emportant 
qu'un simple jupon de piqué de Marseille. 

St.-Firmin à pourvu à la sûrelé de sa 
femme , il court à sa mère ^ mais: un cri 
lui pjttnonce «a retraite. 

A deux heures du matin , «n septembre 
quoiqu' encore aux portes de Tété , il ne 
fait pas chaud \ St. - Firmin conduit ses 



I 
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bien-aimées sous le prmier arbre et les 
laisse aux soins dé ses dignes vassaux: c'est 
bien-là le cas , lecteurs , de faire Une idile 
sur le feu , mais je sors de la table d'un 
marchand et 1 ! ! je continue mo^ discours. 
Rendue à la vie , par les soins de nos 
reconnaissans vassaux , nous donnâmes 
une pensée à notre situation. C'en eât 
donc fait , plus de château ! plus de titres 1! 
plus d'honneurs ! quelle position ! que 
t'ai-je fait l mon Dieu ! Nos yeux , après 
s'être promenés sur ces tristes objets , re- 
vinrent à Alménaïdeila pauvre petite était 
étendue presique privée du sentiment , sur 
les genoux de sa mère ; nous cherchâmes 
à la ranimer et nous posâmes sa tête sur 
notre sein -, remède sûr , Alménaïde ouvrit 
les yeux et la sensible mère l'ofiFrit à 
Dieu. Notre cœur eût dicté bien davan- 
tage , si des paysans ,' bien di£Férens de 
nos petits maîtres, n'eussent prévenu notre 
belle affligée que la jôature ne perihettait 
la nudité qu'au lit. Zephira rougit et de- 
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manda où était sa belle-mère , on la con- 
duisit auprès d'elle ; hélas 1 la bonne 
dame avait vue expirer sa philosophie et 
gissait sur le sable frappée par le désespoir. 
Dans sa misère le ciel l'avait regardée , 
il lui avait envoyé un consolateur ; cette , 
fille que sa prospérité avait écarté^ ma- 
demoiselle Gertrude était assise auprès de 
son ancienne maîtresse , et tenait avec 
respect sa tête sur ses genoux ; elle lui 
communiquait le peu^ de chaleur que lui 
laissait Theure. Zephira est touchée de tant 
débouté, elle veut s'asseoir à côté de 
Gertrude , mais elle est nue et les villa- 
geoises la fprcent de prendre des vétemens 
qu'elles lui présentent : il est des choses et 
des gens qu'on ne peut refuser. Zephira ne 
fit pas la petite maîtresse , elle devint une 
paysanne très- jolie et qui aurait pu fairs - 
oublier Fanchon et Herçey, 

Si toutes nos campagnes , 

Offraient de tels bijoux , 

Oh ! si gentilles compagnes , 

Ne manqueraient d'époux. 
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Un roc céderait sous les mains de la 
beauté , à plus forte raison , uû cœur 
qui n'est qu*afiFaissé sous le poids du châ- 
grius» M«c. la baronne rouvrit les yeux , 
mais on n'avait pu éloigner d'un 4oigt 
les débris du château , ni étendre 'un drap 
devant j les yeux, de la baronne. tombè- 
rent sur ce spectacle et se fermèrent de 
nouveau : il y avait de quoi effrayer 
d'autres que des femmes qui elles-mêmes 
avaient besoin de secours ; mais éclairés 
par le danger de leur seigneur, quelques 
cbatelains des environs étaient accourus 
et Mna«. la baronne se réveilla une seconde 
fois en bonne compagnie. 

Pour M. le Baron il se multipliait, de 
temps en temps il parvenait à sauver une 
commode, une armoire, un buffet , un 

lit, un pot Enfin il trouva mille petites 

bagatelles d'une très*grande utilité quand 
on en a besoin : accompagné de deux 
paysans qui s'étaient dévoués à lui , à la 
vie , à la mort , il parvint à sa chambre , 
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cest-^à-dire, à une espèce de thë&tre dont 
deux pans attendaient les autres ; il fil 
un cri 1; son secrétaire était entier , il l'en- 
leva, mais le paquet exigeait qu'il courut 
à. pas lents , et cela donna le temps à une 
pouti-e de s'inolinef sur lui. Se souciant 
peu de prendre la peine d'écarter le bois et 
ne. jugeant pas' nécessaire de garder le 
meuble fqa*il : vi^it de saisir, St« -Firmin 

-le vide ^ titres ^ papiers , irgent Il 

enlève ioiil^t. et jetant :uii;derni^reigard sur 
l'ancien théâtre de. sa gloire , il^^élôigne 
en soupirant. H traverse la cour , plus 
d'herbe . pour le ^^^itojfeu Dasniètes, , des 
m^tgasin^ de^arboli > de&^rouppes de cu«- 
rieux )don.l: quelques -Uns n'étaient pas 
fâchés de VQJiP hjiinilié. iUQ: homme que 
sa naissance créjAii leur maître* ' ' 

Au milieu de: cette canaille., il cherche 
un cœuret un bojpcimQ sensible, l)ii apprend 
que ces.dameç 9piit a|i bo.ut de làj téci'àssè. 
Il y. ^v<Q}e;Çt}iqmrbea1^I^ pi6ds.de «aimère 
au;mQxn,ent où s^^oqp^Wt à s^ doAllèur» 
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elles*écrie ; ô mon fils que vas-^tu devenir l 
Il lui prend une main et l'arrose de ses 
larmes^ 11 s'unit i Zephira , il veut ra- 
nimer ce cœur abaltu , il veut l'arracher 
à ce lieu d'infortune» • . Mais où aller ?*. 
où l chez des amis , nos vassaux nous 
ouvrent leurs cabanes ; on ne sera pas 
chez soi, mais on ne sera pas à l'air, et 
xin lieu saîn et dbaud ne nuit pas à la 
tranquillité. Ms^sàque) cceur donnérens- 
nous la préférence ? ça ne se* demande - 
pas I Mlle. Gertrude obtient cet honneur 
•pour M. Timber, son honoré père. 

Vqs chfiteaux , dit Zephira à ses nobles 
voisins* qu'elle ne vQulai tafias blesser, vos 
cl^âteanx , sont à- unci-ttittliince que Mno. 
'la baronne ne peut parcourir ; mois je 
suis pénétrée de reconhaisdance et ce pro- 
cédé sera gravé dans mdn ccsur. Ces sei- 
gneii,rd^ n^avaient pas encore lu les œuvrer 
de Vohaîve et des petits pteàtins du siècle 
dernier, ils- ne voyaient pas^ avec ^m grand 
(ptaisi)^ le thoix du citoyé^a , non pas qu*ils 

ne 



Digitized byL^OOQlC 



( 109 ) 

ne lui crussent ua excellent cœur , maU 
avec un revenu de deux mille francs et 
une vaste maison , oTn est plus en état 
de recevoir une grande dame que le mo- 
deste sergent du citoyen juge du lieu ; 
mais sa bonne volonté fut obligée de céder 
devant l'argument irréplicable des jambes. 
La galanterie tira la promesse qu'aussitôt 
que madame aurait recouvré un peu de tran- 
quillité , on donnerait quelques jours à ses 
nobles voisins ; • cela était aisé à assurer 
et nous n'hésitâmes point. 

Nos aimables paysans ne faisaient pas 
les choses à demi ; quatre des plus vigou- 
reux apportèrent le brancard de la muni- 
cipalité , garni de deux matelats, d'un bon 
lit de plume , de trois couverture s et de 
deux oreillers bien douillets , le tout re« 
couvert d'un baldaquin formé de deux 
perches solidement clouées des deux côtéa 
du brancard , et orné de quatre épais ri« 
deaux de bonn^ siamoise, de manière que 
ce brandtrd ressemblait à un palanquin. 
3 10 
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Depuis qu*à not' rillage 9 
De c^ grand Yoltair^ on 4it TonTragd 

Je somm' un peu moins sot , 
J' faisons les choses comm' y faut. 

Douze gaillards qu'on ne voyait jamais 
boiter, quand il s'agissait défaire le bien», 
accompagnaient , armés de fliunbeaux , le 
susdit brancard ; on le posa devant la 
gissante , on lui fit avaler un bouillon. et 
on la coucha dans le baldaquin ; étendue 
mollement elle parut renaître -, St.-Firmin 
et Zephira fermèrent les rideaux et se 
tinrent de côté \ dans cet équipage et 
observant un religieux silence, on arriva 
à la maison du citoyen, Titnber, qui avait 
eu soin He disposer la plus belle chambre. 
On enleva le baldaquin et l'on transporta . 
à bras les matelats sur le lit préparé ; on , 
donna à la baronne un second bouillon , 
on mit une lampe près d'elle et on ferma 
la porte ; les paysans satisfaits avalèrent 
un verre de cidre , promirent de venir 
souhaiter le bon jour i leur darde, et s'é- 
loignèrent. 
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Voilà le moment où l'amitié doit re- 
doubler de soins , Zephira le sdjtit et 
reçut les premières paroles de sa mère. 
Qu'il fut pénible ce réveil 1 M™fc. de St.- 
Firmin n'eut pas le temps de s'abandonner 
à ses réflexions ; son adorable fille les 
adoucit en la suppliant de déposer ses 
peines dans le sein de Dieu. 

St. - Firmin baisait les mains de sa 
mère et sa figure avait pris une teinte plus 
vive , sa mère lui était rendue. M^^^v 
de St.-Firmin souffrait doublement , et 
toute la tendresse de ses enfans y l'amitié 
et les soins de ses hôtes ne purent chasser 
de son cœur les pensées nées de sa situation. 

Sensible Fidgella, yainquant la répugnance, 
Qn'à servir la Tertu , le saint inspire au fou , 
Que ne promenais-tu » sur notre pauvre trou , 
Du vice libéral , la douce complaisance ? 
Mais, jusqu'au vif, blessée^ on oubliait sa soeur, 
Et sur de plus humains Ton répandait son cœur. 

Peut-être la sœurette eut été mal rççue 
et pour éviter le désagrément d'uii refus 
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Ton se dispensa, pour le moment , d'en- 
voyer à Beauregard le journal du soir 

Car U bon Adelphi, pensant en Traimlgaire, 
' D'initruire Zephira , ne faisait son affaire. 

Pour moi lecteur rendn , le tont pour tos bcanz 

yeux , 
Je laisse U le livre et cassant de frais œufs , 
Je Tais sur un bon lit , raffratchir mon génie . 
£t parer ponr demain ^ ma muse agaiUardie. 
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CHAPITRE VI, 

Du nouçeau. 

Dans le& rangs distingués » tout se règle y^ 

mode , 
Clitie aime les champs , je prendrai sa méthode » 
Ergo y l'on part de-là y pour chanter les guérets ^ 
Clitie en Tille accourt, Paris a ses couplets. 

IVIa dame la marquise de kosebelle , 
comtesse de Beauregard , Emile devant 
elle sur un prie^dieu , vivait toujours dans 
sa solitude \ l'amitié , l'amour et la nature 
partageaient son bonheur ^ car les simples 
et les génies se ressemblent. Adelphi.s'é- 
chauffait le sang pour faire de Beauregard 
de nouveaux jardins Turcs ; il réussit 
au-delà de ses vœux , mais les ris n'arri- 
vèrent que pour célébrer ses funérailles^ 
Adelphi emporta le baiser de la reccDinais* 
sance. 

lo* 
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Cette perte fut sensible à Fidgella , 
c'était un père et son deuil fut long ; une 
seconde fois elle c<innut le chagrin : la 
nature perdit ses charmes , et au fond de 
son cabinet de toilette, devant le portrait 
du bon vieillard , elle passait la journée 
dans les larmes. Elle fut long-temps ab- 
sorbée dans sa mélancolie et de noirs près- 
sentimens se mêlaient à Tamertume de sa 
perte. L'amour en sortant de la toilette 
de sa mère aperçut sa plus belle nymphe 
au milieu d'un é>ois de cyprès , les che- 
veux épars et fondant en larmes ; il ne 
voulut pas qu'une si belle fleur tombât 
à son aurore ; il courut à Gnide et lui 
envoya son plus fervent ministre. 

Ladislas apprit que ses dames étaient 
libres de tous soins , il vola à Rosebellè et 
ramena les plaisirs ; mais le ciel était las 
de sourire à Fidgella , il imprima sur son 
front la main du malheur. 

L'objet d'un brûlant amour , sa fille 
chérie disparut avec la bonne \ éplorée 



Digitized byL^OOQlC 



(115) ^ 
elle ordonna à tous ses gens de battre la 
campagne ; aucune nouvelle : la nuit fut 
cruelle , enfin quelques paysans rappor- 
tèrent avoir vu MW«. la marquise monter 
en voiture avec M™«. Sapia sa gouver- 
nante, et filer à Paris escortée de quelques 
cavaliers qui paraissaient mettre de Tar- 
deur à les emmener • que ne croyant pas 
cette promenade du goût de madame , . 
ils avaient tenté de ramener ces dames 
au château , mais qu'un gesle énergique 
avait modéré leur ardeur et que mademoi- 
selle était partie. 

Fidgella n'en put entendre davantage , 
elle se livra à son désespoir, et cent fois 
le nom de sa fille fut sur ses lèvres. M. 
de Ladislas entra dans le chagrin de son 
amante , et il proposa de voler sur les 
traces de sa fille ; Fidgella surprise et en- 
chantée de cette proposition , Tadopta; il 
fit seller un cheval, embrassa son amie , 
lui promit de lui ramener le petit poulet 
et s'éloigna de toute la vitesse de l'Anglais. 
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Rien ne pouvait être plus «agréable à 
Fidgella que ce dévouement , mais le 
zèle de M, de Ladislas ne la rassura pas , 
un trouble inexplicable désolait son cœur ; 
tout lui était à charge et Rosebelle ne fut 
bientôt qu'un tombeau. 

L'état de son ame devenait fatigant , 
elle sentit qu'elle ne pouvait résister aux 
pressentimens qui l'agitaient , et elle reprit 
un peu de dissipation. A la suite d'un 
• diner , qui fut assez bon , elle descendit 
dans le parc ; la soirée disposait à la prome- 
nade elle avança jusqu'à un bouquet de 
bois qui n'était séparé du parc que par. une 
barrière tournante , elle fit jouer la croix 
et . . . quatre hommes vigoureux la saisi- 
rent , la placèrent dans une chaise de 
poste et disparurent. La surprise lui ôta 
l'usage de ses sens , mais le mouvement 
de la voiture la rappela à la vie et elle se 
trouva dans une auberge \ étonnée elle 
jetait des regards inquiets sur tout ce qui 
l'environnait ; quelle fût sa surprise ^ M, 
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de Vélaré , le papa de 3a fille , tombe à 
ses pieds. — 

AppaiMK*-TOQS , ma jeune et belle amie , 
Lui dit-il tendrement, c'est Valere ! un ëpoux , 

Qui , Fidgella , loin de tous 9 
Sent qu'il n'est plus de bonheur dans la Vie. 

Quoi ! un époux , reprit Mme. la mar- 
quise de Rosebelle 1 un homme qui a pu- 
bliquement renoncé à ma niain , uni à 
une autre . . allons , Monsieur , pas de 
plaisanterie y que Ton me rende ma fille et 
ma liberté ! 

—Tu l'exiges en vain , ah ! cruelle , la mort , 

Me parattrait préférable ! 
Moi te voir dans les bras d'un rirai haïssable! 
Sous les traits de l'amour , oh I la raison a tort! 

Valere y pensez-vous l lui dit Fidgella ; 
un homme que Thymen tient sous ses lois, 
oser me parler de mariage 1 inconstant 
oubliez - vous , que réunis • — de nou- 
veaux feux vous arrachèrent de mes bras , 
qu'Adèle de Montclare ! 
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-—Adèle de Montclare , a yécu , mon amie ! 
X Dans une meilleure vie , 
Elle repose sur le sein de Dieu , 
Et d'un premier amour, je sens toujours le feu. 

Valere se peut-il l Rosebelle sentit son 
cœur brûler d'un feu mal éteint , Valere ! 
Valere I elle tomba dans les bras de son 
amant , et un moment elle oublia la na- 
ture. Mais la raison vint éclairer son ame. 
—Valere je ne suis plus libre I vous fûtes 
le premier homme qui sut me plaire , 
mais liadislas fut le vengeur d'un amour 
outragé ; Ladislas est mon bienfaiteur 
et vous , me traitant comme toutes les 
femmes vers lesquelles le caprice nous 
guide , vous me revîtes et me quit- 
tâtes avec la même légèreté ; et qui sait 
même si cette aventure n'a point pour 
source une simple galanterie I non , je 
ne puis être à vous. 

Uranie et sa bonne interrompirent ce 
discours ', Uranie appela sa maman, Rose- 
belle revint à la vie , l'enfant se jette dans 
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les bras de Valere et le nomme son papa. 
Le jeune honame plus enflammé que ja- 
mais y serre les genoux, de Fidgella,.et en 
atteste le ciel , que jamais il ne se séparera 
de Fidgella. La marquise est émue y sa 
fille est fille de Valere , elle Taime , elle 
est muette. 

Valere croit lire son triomphe dans Tin- 
certitude de sa maîtresse ; il fait un signe , 
on enlevé Tenfant et la bonne , il saisit 
Fidgella et tous quatre se placent dans la 
chaise. De toute la vitesse des chevaux on 
va à Calais et le soir même on coucha à 
bord. 

Je n'eusse point aimé , mais Fonde me rappelé. 
L'amour et les périls de l'aimable infidèle ; 
Ce sonyenir charmant , à tout pouvoir sur moi , 
Et sur le banc du pont , je lui donne ma foL 
Cependant Ladislas a contjuis mon estime , 
Pnis-je l'abandonner y sans outrage et sans crime f 
Ges^yers sentimens se partagent mon cœur , 
Mai» Valere paraît , et Y alerç est vainqueur. 

Nous débarquâmes à Douvres , pressé 
de jouir et redoutant que Ladislas ne fût 
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animé du même feu , nous ne primes que 
le temps de raffraichir. et nous roulâmes 
sur la route de Londres. 

Nous descendîmes chez M. Bertrand de 
Minville , excellent restaurateur et le 
premier de son rang ; le jour de notre ar- 
rivée nous fûmes bien aise de faire con- 
naissance avec les curiosités de Londres , 
nous allâmes admirer l'arène de la liberté, 
de-là le divin Roseus ; nous rentrâmes 
et un souper tel que le fameux Berchoux 
n'en décrivit jamais , nous disposa au 
sommeil de l'amour. 

Avec le jour nous revînmes à la raison, 
et nous commençâmes à réfléchir sur notre 
conduite . . qui réfléchit , a tort : nous 
songeâmes aux titres de M. de Vélaré, à un 
cœur qu'un demi -dieu avait conquis. La 
vie de M de Véjfiré n'était pas sans re- 
proche, mais pour bien juger , dit M. Ligié , 
célèbre poète , il faut entendre et nouî 
priâmes M. de Vélaré de nous prêter ses 
mémoires. Un honaiçie honnête que le 

soupçon 
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soupçôli fatigue , s'empressede se justifier , 
cest ce que fit M. de Vélaré. ' ' 

A (tentures d'un preux Chef/alien , 

Vous connaisses ma Vie et tous sarez , ma ch^àre ; 
Que jjB fis copsistev le bonbeur à tous plaite , - 
prompte un peu trop , peut-étr.e ^ k céder au montent. 
Au fantôme du juste on livra son amant : 
Blessé de la froideur qu^opposait la sagesse , 
Contre un hymen plusfroiil j'échâti geai ma tendresse 
fiélas I on me comprit I mais pleine de raison , 
La sublime Tertu donna de. ^illusion. 
De cet hymen glacé , que Ton forma sans charmes , 
]Nâquit un pi^alheureux , que Ton nourrit de larmes » 
Mais qu'on me présenta comme Ifiils du bonheur ; 
Talisin'an impuissant , je n'avais plus de- icdeur ; ^' 
Fatigté 4e coagir ,. ei;bédé de ,m^r|n{.me , 
Vous portant dans mon cœur , comme le bieû 

suprême. 
Aux temples' du plaisir je courus sur Vos pas , 
Mais jouet àe Tamour , je né vous ^= vis pas : 
Cependant nn béai! soir baillons au yamdèviile . 
De nos Musçftdu jour , au refrain' trop facile » 
Je crus voir Fidgella dans une déîté , 
Qui , si vous n'étiez pas , peindrait la volupté ; 
Floretta m'enchaîna , je retrouvai mon ame'. 
Et j'osai , Fidgella , prostituer ma flamme. 
3 II. 
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Floretta s'aperçut qu'un nouveau Att)«^ 
venait prêter son serment et elle me sourit| 
enchanté j'échangeai mille louis contre ces 
bagatelles qui enlraineni un cœur ; elle 
répondu à mo^ arview : ajiMis^je trop 
pour qu*ttn seul trikut pèt-nie salâs&nie ! 
Je l'ignore , mai^ dès f instant oai ye fus 
heureux , Vàlere ne fut pjus Yalere. Ma 
malheurewôe épjoH^e ,vjlt ce que mon 
aveuglement «nefcachail.,0t ny vât qu'on 
motif de plus de «oins. Eclairé sur ma 
position je jurai une haine étemelle à 
la malheureuseaventurièreJ que j'étais foui 
cef .sortes à» femmes ne.ipi^veiKt sihh^q^^ 
duire «w les fmnoipes'd» la ««eiété; On^s«* 
hiient ieisijeaûx artssi la verhiéràittoujmirs 
leur guide ! vaine protestation , la perfide 
avait ^obipp^.G^ qui lui {4f|iiaÂt «daxis mu 
poseëmott ^ lat HéM,: affiaiiai )oà. eUé W'tf'^ 
vait^rëèuit "n'étsttpas ht .aeote 'ftiiMesM 
sur laquelle J'avais â pleurer. Ci/ lhj^\ir 
sier sef tésenta^ porteur à'un. billet cle dix 
mille frMM. iW^-. à» Véifi^ vit VBoim ton 
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barra3 , le tapissier ne repartit plus et la 
discrétion ensevelît ce' nouveau trait âaus 
l'oublii '' ...»»-»:.': 

Ce traie the partit ïi'ritt f j'adotàî-v fe* 
révérai cette femme céfestft , miiïi'TéstiïTie* 
n*e»t pas de Tamour ! mon cœnr était 
plein de Fîdgella, et Adèle n'y put pcné-' 
trer. La nécessité seule n-attachait pas 
Adèle à son époux, Famour, le vif amour, 
ïa consumait 7 dédaignée d'ûri époux , 
elle était l'objet de mille hommages , hé 1 
l'héroïque beauté les foulait aux pieds : 
cependant tant de miracles amolirent ce 
cœur; convalesceiH je la conduisis i l'o- 
péra ; un oncle généreux et rîche lui avait, 
à son mariage , donné de magnifiques bra« 
celets ; elle ne les mit pas , je lui en deman- 
dai la cause , elle parut ne s'en pas soucier; 
je trouvai cette indifférence extraordinaire 
et je la priai de s'en parer ; elle éluda , 
j'insistai , elle m'avoua ne les pas avoir , 
je la devinai et je fus confondu ! elle 
m'embrassa et changea de conversation. 
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Adèle ne s'en tint pas à ces témoi- 
gnagnes que le^frçid, égpisxDe:,iv^ralt p.u 
considérer comnue des sacrifices à la paix 
conjugale, j.*Jiérjtièrp fl'u*^ oncl^ fprt ri- 
cjbe, la suqjC^f sioQ. de ce parent vint ajouter 
an lustre à notre fortune , et dès-lors plus, 
de bornes à. la générosité de ma femme. 
Adèle n*avait pas oublié Floretta , mais 
j'étais son époux et elle ne voyait que m:a 
satisfaction ; nptre société était assez 
nombreuse , elle liait à mille parties et le jour 
du bonheur elle trouvait le moyen de con- 
centrer le plaisir sur son époux chéri. ' 

La moralité de Valsain ne lui paraisait 
pas sûre , je Taimais , cela suffit. 

Vous vous rappelez cette nuit heureuse! 
Fidgella rougit et embrassa Uranie *, — 
quelle fut cruelle, cette nuit pour Adèle ! elle 
me savait sorti , sans doute avec Valsain : 
le lendemain elle voulut dompter son 
cœur, je vis lacontrainte ternir ses traits 
le n'osais l'embrasser , lui témoigner un 
ntérét que je ne ressentais pas , elle me 
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sourit avec bonté. — Venez , mon ami* , 
je le sens , je nuis à vos plaisirs , votre 
inquiétude est'le poison de vos jouissances; 
cette anxiété va finir ; je vais expier le 
crime d* avoir gâté le ciel d'un heureux. 
Elle prit son fils dans ses bras et lui 
adressant la parole : — Voilà le seul but 
de ma vie , je lui voue mes dernières pen- 
sées ; je tombai à ses pieds et mouillai ses 
mains de mes larmes. — Relevez-vous, me 
dit-elle , à dieu ne plaise que ma bouche 
profère un reproche , mais je le sens , le 
destin à parlé. En vain j'eusse fait mille 
efforts, Adèle pencha vers le tombeau ; 
mais plus elle sentait la nature faillir , 
plus son cœur acquérait de vertu ; elle ap- 
pela un sage (i) et demeura quelques 
heures avec lui , le notaire pai'ut ; je me 
jetai au chevet de son lit et lui dit tout 
ce que l'estime peu suggérer pour ramener 

fi) Ce serait insulter à la philosophie ^e de 
fe serrir du mot prètrè. 

* II * 
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la Iran quillité* dans une ame -afleclée. Que 
j'étais loin d'elle 1 Elle sourit à ma gau- 
cherie et me força d'accepter ce que la 
loi lui permettait de donner. Les affaires 
du jour arrangées ^ elle s'endormit dans 
le sein de Dieu. 

A cette époque , Fidgella , vous portiez 
le gage d'un inaltérable am.our ; ce que 
vous nommâtes in^constance était un sacri- 
fice aux bienséances : je n'osai vousinstruire 
des motifs d'un voyage en Angleterre, 
mais je partis avec la certitude que vous 
viviez heureMse sous les yeux de l'amitié. 

Les aflFîiires de la succession de M, Cal- 
broç , oncle d'Adèle , étaient en règle , 
tout fut . aisément terminé ; n'ayant plus 
de motif pour un.plus long séjour, je me 
disposai. . . — Vous dissimulez ! soyez 
historien fidèle ; à Londres il est des 
femmes faites pour enchanter , donnez- 
m^oi , je vous prie la vie d*un Français à 
Londres î — Je cueillis dans cette ca- 
pitale de la philosophie , toutes les fleurs 
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que la galanterie jette sur les pas d*ua 
jeûne - homme b;en né ; Westminster , 
Newca$tle , Wauxhall , les deux théâtres , 
le café Lloyd , et ce que la ville a de 
plus piquant , St.-James y épuisèrent ma 
curiosité ; les Anglaises qu*on trouve jolies 
(i) , et aucune ne put m* offrir Tirnage de 
Fidgella ; je sentais déjà Teffet d*un long 
séjour et peut - être un pistolet 6u la 
Tamise allaient-ils mettre un terme à nia 
vie , quand le hasard me conduisit à 
St. - James ; je m'assis sur un banc et 
me livrai au passé , mais l'amour ne 
voulait pas perdre un de ses sujets à la 
jQeur de son âge ; il me décocha un de ses 
plus nouveaux traits : une femme vint 
tomber évanouie à mes pieds, je me hâtai 
de la relever -, je soulevai son Voile pour 
lui faire respirer mon flacon > une figure 
angélique frappa, ma vue et ]^ur un n\o* 
ment m'ôta l'usage de mes .sens ; miais 

(i) Elle» ont un certain air que le fou nomme 
sentimental^ et l'homme du goût de la froideur 
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l'arrivée d'une inconnue qui déclara cette 
. jeune personne , sa makresse , me rendit 
à moi - même , la foule nous entoura 
bientôt , et ce n'était pas te moyen de ra- 
nimer la jeune femme ^ je la soutins dans 
mes bras et aidé de la femme de chambre 
nous sortîmes du parc 

N'allés pas , PIdgella , croire , en homme vulgaire , 
Qu'on prit titre de-là, pour espérer de plaire ! 

J'offris uae voiture que Faunj accepta ; 
«ous descendîmes à une maison d'asses 
belle apparence dans Pall-Mall , le prlus 
be£^u quartier de cette ville ; nous entra* 
mes dans un appartement vaste et |m(.tiblé 
avec luxe.: Fannjr était du meilleur ton, 
elle me séduisit ^ je lui demandai ea 
faveur singulière 

D'attacher à son char un Andalouzde plus , 
La belle , en l'étranger j soupçonnait desTertas, 

On me sourit -, mais cet aveu y tout en 
charmant mon cûèur , lie satisfit pas ma 
vajiité ; je voulus connaître Miss Fanny 
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et je demandai ses mémoires à Bet^^i ; 
dévouée à sa maîtresse , elle ne vit dans 
cette démarche que la garantie d*ua copur 
passionné , et )*appris que 

D'un Lord on tenait sa nai&sanqe ^ . 
Qu'une fortune immense 
Avait embelli son berceau, 
Qn'en Gala , du monî^rq.ue , on portait le.fourrean , 
Qu'aux beures diï cpn^seil , jine main sur le péme^ 
On tenait sous ses doigts la porte de l'état , 
Ouverte au gré de la voix souveraine , ' 
De ses faveurs jaloux , cpi'un destin plMt'y 

Avait miné sa fortune ; 
Mais que , du roi , la bonté sans lacune , 

Avait détourné le fcraît : 
Que constant dans le mal , notre ennemi farouche > 
Sur la table , peu sûre , avait lÀis un cotnet. ^ 

Qu'un beau soir le monarque ,. 
Voulant de ses faveurs lui donner une marque , 
Et n'apercevant pas le gentil instrument ., 
Avait , en le cherchant , tâché son vêtement , * ^ 

Et qu^irrité, de cette maUdresmi, 
Il avait renvoyé. Monseigneur , à la presse. ' , 
pe ce malheur affreux , 
Ces enfans étaient malheureux j 
■Heurensemeiït que , plein' d'un esprit sage, 
Du temps craignaiit l'outrage , 
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Mylord avait enrichi *ca cnfans ^ 

De nt'ocssaires talcns ; 
Madeni'^iseUe était' artiste , 
Mais non pas de ces dieux qu'on en tend lenstiB > 
Racler pour un louis , un maussade refrain , 
Qui, du prince , sans frihit, eourei) t ebarget fst liste j 

C'était de ces talons diHrins, 
Qui savent réjouîr les^ c'œum toiig-^eWip» cbargrins ^ 

Fifr la ^é^ttissanie- v«ue , 
De Botre asetiMioii éatts Pimittcrr«ell« iHM. 

Et Miss Fa»iiy au moy^i âe quelques 
coups de pinceau avait détourné le Pactole* 
Très-charmé d'être tombé sur THélicon en 
sortant de Cylhère y je me proposai de 
faire honnieur à Thonneur que JQ recevais 
du Dieu ; en conséquence je suppliai la trei- 
zième ou la quatorzième Muse de me 
promettre de fixer sou génie une couple 
de mois ', elle agréa ma prière et }e fus 
certain d'aller , sans travail ^ à l'immor- 
talité. 

En conséquence de ces arrangemens 
un dîner était une proposition qui ne 
sortait pas de la bienséance ^ il fut accepté : 
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Mistriss Betzi en fut rordonnatrice > et 
grâces â soq goût , Grimod de la Rey- 
niere (i) eût pâli devant notre couvert. 

Pans Télat où Ton représente la cour 
4e Bacchus ^ nous allâmes à DriM'y-Lane 
adaiirer T'école du scandale , la -confiance 
s'établifisaitetsi^nqra Eroti içpnmiençait à ^ 
^jréluder i j*étai& fort content ae^ma con- 
quête et Je ni*ep pop met tais beaucoup de 
plaisirs ; tout-à-K^oup^ au niilieu de la joâe 
la plus douce , un petit nuage obscurcit 
les yeuTC de «\a déesse, i^ne çonpèlte , 
meuble qu'o.a ue rjencpn.t^e ,ichez ^les ^^s 
du çra^nd ^pn que dans^lp loge- dij sijgncp 
Ax^WzxQ ,, ajouta à sa laciturnilé^ çt Bet^i 
•doubla ses, inguiélud.Qs nées presque su- 
bitement. .L»es courses de «Betzi devinrent 
remarquables , r§mbîM:*r9s de faonj^^ 



■ <fcf| tUi 



fi) Pardonne grancL Grimod , 
' '' "Si ? méchant ^cofeôtne un 'sot /^ • ^) 
. . . ^ . Ici» ^jdMÂ» JQH .gfJllfi » .. - 
Mais qni TitiKmr^Mj^c^^ <^MW9»è|.i|ia#Mlpp«. 
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présqu'înquiétant ; Betzi parlait haut', 

"d'une voix animée et la porte roulait sou- 
vent sur ses gonds ; ce petit manège trou- 
blait la sénérité que veut Tamôur, et je 
demandai si ma présence fatiguait quel- 
qu'un , Faniîy seniblâ sortir d'un assou- ^ 
inssemènt,' elle nie jura, en m'embrassant ^ 
que je lui faisais un' grand plaisir'de rester ;. 
nous livrâmes Tâutel dé Bîslcclius â l'amante 
de âilènê, et nous nous perdimed dans les 
bosquets Vénu'siens. 

^ Après une longue course dans lés marais 

''Ghidîil^iès', nous nous étiois jetés sur un 
l>ànc de fougèriS et un sbmineil doux raf- 
fraichiâsàit nôà sens Y quand le son im- 
portun de la bonnette nous ramena à 
Londres , où l'on nous donna la seconde 
'représènlation dé la pantonlime dé la veille. 

J'iotgrrogeai •d^.iwttveauJa -douce Fanny., 
et des pleurs... on aurait cru voir.L'évêque 
(i). Je n^'o^ai jnsister... < Enfin le voile se 

] Il • M - ' ii.i .11. I ■ 

' (i) Faiiu»use mime ào» Bovlerards. 

tira 
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tira et M. Patrow , huissier du banc di% 
roi , accompagné d*une société aus^i nom- 
breuse que respectable de ministres d© 
la Thém}s de Londres 

Car l'on sait qiie l'Anglais , de justice, très-raîiif. 
ÏV'est pas le plas poli , dans Pacte souTerain. 

Ce présent^ et somma Fanny de payer 
c^uatre cents guinées , ou , à défaut de ce 
ffiire., de le suivre à Fl^et. Je suis pincé ^ 
me di^je^ cette belle en est ; piiis lais- 
sant à Tàmour tout son empire ^ je rougi? 
d'un jugement précipité et, demandai, ^: 
d'un ton Français , si ma caution était 
recevable. M. Patrow , ébouriffant sa Titus- 
grise , qu'il n'avait pas eu le temps do 
poudrer , me demanda qui j'étais ,; pour 
toute réponse^ car j*éuis devenu Anglais , 
je fis napn billet et 1& lui remi9 ; A ce titre 
éclatant de noblesse ^ Tl^onnâte assistance 
n'eut à m' opposer qu'Mn salut et s'éva- 
nouit. . . ^ % 
Je me croyais quitte et j^fillais dans les 

3 12 
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6ras de Fanny me livrer à la plus douce 
pie, quand le caporal de la bande reparut , 
ou pour mieux dire , quand nous le re- 
vîmes y car il était resté tranquillement 
assi& à côté. du. lit , sans doute pour jouir 
du momenL. de bpn^eur jqu'éprouve un 
amant qui vient de sauver sa maîtresse. 
Que faites-vous \ lui dis-je , étonné \ Je 
suis , réporidit-il ", 'girnisairé. — Ce mot' 
m'apprit ce que je pouvais ignorer ^ je 
donnai un baiser à mon aimable Fanny 
et montai avec le vétéran en voiture. 
Rendu cliez moi , je sondai Tesprit du 
jeune homme; je lui avais plu, il s^en tint 
à' trois cent cinquante guinéei , pénétré 
me disait-il , de ma générosité. Je fus con- 
tent du sacrifice et fis servir' un petit 
dîner assez proj^fe.' Il 'me quïtti le Ventre 
bouffant et'iôiiSIant là satisfaction 1 Ivre 
de bonheur je courus chez Fanny pour 
lui apprendre l'Heureux dénouement de 
cette aventure^ mifs c'en était. Honteux 
cTavoir été joué, je jetai TaDathéme sur 
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toutes ]e^ belles anglaises et m'embarquai 
pour la France, (f) 

De retour chez moi, je trouvai uij autre 
spectacle , tout était tendu de noir. Je 
songeai à ma femme et lui donqai une 
larme , et en homme ami des bienséances , 
je fermai m^ porte à tout le mopde. Mon 
fils ^. image de sa noière , me souriait, quel*: 
quefqis et . adoucissaii mes peines :, cette 
vue avait changé mon coeur et jje.ne vivais 
plus que pour ma femme. O bisarrerie de 
Tesprit humain ! elle n'était plus et jiulle 
autre ne pouvait la chasser de ma mémoire 1, 

Mais le ciel avait résolu de piînir unes 
égaremens ; ce n'était pas assez que i#. 
fusse abimé de doulevrs , penx^hé sur Je 
tombeau d'Adèle , il fallait encore que je 



(i) Quelques malins penseront que* ce trait n'est 
pas neuf \ moi je prends ici le ciel à témoin , 
que cet épisode est sorti de mon cerrean et je 
demande acte de ma déclaration pour le cas^danv . 
dix ans un auteur le trourerait joli. 
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fleurasse sur ce qui me restait d'elle y 
sur ce qui m*était le plus- cher : mon fils 
mourut. 

Je sentis ce double coup et j'y eusse 
succombé , si le ciel ne m*eût offert 
Fimage de cette enfant du ... de l'amour. 
Fidgella rentra dans ce cœur ; Fidée sé- 
duisante de régner encore et de cou- 
X'onner enfin un amour tant combattu ^ 
me rappela à la vie ; de nouveau j'en- 
trevis le boûbéur. Mais bientôt cette idée 
fut troublée par la pensée... Qu'importe, 
me dis-je , éclaircissons-nous; je volai chez 
la marquise , plusieurs fois" en vain ; je la 
surpris enfin ; elle m'accueillit , me donna 
sur vous des r^nseignemens pen rassu- 
rans ; mais j'aimais et ne trouvais pas 
déplacé qu'un autre eût fait le bonheur 
de mon amie. Je volai à Rosebelle , je ne 
vis qu'Uranie et* la serrai isur. mou cœur. 
Vous étiez à Bi^aurega^rd ^ je ne voulus pas 
y paraître ; quelques soins iki'appelaient 
à Paris , je revolai bientôt à Ro^etelle , 
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îe vis Ladislas et. crus devoir garder Tin-; 
cognito. Je cherchais Toccasion de vows 
voir , hiais aussi ardent que moi , Ladisl^^ 
ne me laissa , pour jouir.de ce plaisirs , que 
la ressource d'un enlèvement, 

Fidgella ne me fera pas un crime d'une 
action que l'amour autorise , et si son 
cœur en est blessé , que l'heureux Valere 
puisse en faiie agréer la satisfaction l 

La marquise gardait le silence -, on ne 
revoit pas un amant aimé et qui doit 
l'être , sans être fortement émue , elle 
aurait cédé à ses instance» , mais l'im- 
périeuse délicatesse lui criait : tu te 
dois à Ladislas 1 

Mon ami , dit-elle à Valere , le temps 

seul peut disposer des évènemens 

Je vous entends , lui dit Valere , le destin 
couronnera le plus délicat. 

En attendant ce moment fortuné , nos 
amans suivirent l'exemple des gens que 
des cata&trophos réunissent et qui courent 

12. * 
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le pays éttanger avec une grande dispo- 
sition à jauir de tout. 

Pour moi , de ce système , assez chaud partisaa , 
Je vais pour vos plaisirs, passer nies traits au Tan , 
Toujours le même objet , ça fatigue la rue, 
Le soleil, pour brûler ^ a besoin de la nue. 



\ \ 
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CHAPITRE VII. 

Ce qui ne cuit pas pour moi ^ je le laisse 
' brûler, (i) . 

Vous Youlez à vos lois , soumettre T uni vers ! 
Hë ! de l'opinion , courbez-vous sous les fers ! 
LVgoïsme , toujours y nuit à qui le proclame , 
£t qui ferma son cœur, ne trouvera point d^âme.' 

JcjTENDUE dur le Ut de la pitié ^ Mjom. *^ 
St.-Firmin avait le temps de réfléchir. 
Accueillie aussi bien qu*une grande dame 
peut rêtre chez son vassal , elle trouvait 
des motifs de repiodis smxs les âeuts de la 
reconnaissance. 

Il fallait un acciSeti't àaàsî funeste pour 
tirer M. le Baron de Papathie où le des- 
potisme de sa mère l'civait fait tomber ; 
de rexcjès du inalbear , il reçut le rfeu de- 
la vie ; Mn>«. la Baronne, sentit son pou- 

I. Éii .11^ ■III. ■ ■!■■ !■ I ■ ■■ III i.-i. -w I - m il fm ^ m r \m ■ ■ i * h * i— 

(i) Pensée de la Rochefovcault. 
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voir s*éclîpser avec la vie j mais elle ne 
voulut pas le perdre , elle retint le mérite 
de le céder ; au chevet de son lit Saint- 
Firmin contemplait le spectacle de la na- 
ture retournant à son premier état^ son 
œil sec lui donnait l'air du philosophe qui 
observe les progrès delà végétation. Samere 
le vit, lui tendit la main et souriant , lui. 
tint Q% discours 

Mon fils point de douleurs, je vais quitter la Ticl 
Je fus y des passions, je Payoue, une amie; 

Mais je ne me souviens pas 
A commettre le mal , d^avoir vu des appas , 

Trop livrée à mon caractère , 
Mon ami , je le vois , à dieu , j'ai su iléplaire : 

Suis un autre sentier , 

Aie un peu plus d'audace y 

£t tu reprendras ta place , 
Sut le banc d^où je t'ai vu renvoyer. 

St.-Firmin lui baisa la main , et lui 
fit sentir que son ame se livrait trop à 
une idée sinistre. JM>n«. de' St.' - Firmin 
souriait aux espérances et aux soins de 
sesenfans, mais elle se sentait et bientôt 
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en effet , elle tomba malade : cette nou- 
velle position attaqua le moral ; elle sentit 
toute l'étendue des sacrifices qu*a11aiexit 
faire ces malheureux hôtes ; elle voulut 
mettre ses puissans voisins à Tépreuve ^ 
mais ses enfans , soit qu'ils lussent dani 
le cœur de ces amis ou qu'ils craignissent 
d'être importune ^ s'opposèrent à ce désir. 

M»«. de St. - f irriftin comprit son ûli 
et iïentit plus Vivemeikt ^nttôrô le douiou-^ 
feux de sa position ; tottt, gutmir d'elle , 
se répandaîl e& soiUs ; c^étuient des 
enfans ^ des fiznis , il n'y ftvâit 4*éitàHget 
que la modestie des faoj^énfB , elle devait 
y être habituée ; non I ThomMie qui 
s'étendit aveti délices dans le (Cigtie y 
souffre d'être Assis sur lu pàilte -, M»», â« 
St. - Firmin sentit le trait lui pertf^ 1« 
cœur et finit en tepoussA^it les prii de ^a 
conscience. ; . i 

St.-Firmin invoqua la bonté du ciel sur 
sa mère infortunée V quoiqu'il il' en fût pas 
très-^content , il ne put détester sa mémoire^ 
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Il ordonna ses obsèques , elles furent 
dignes de son cœur ; un bon vieillard 
qui , jadis , avait été chapelain delà Ba-» 
ronne , le citoyen Tinaber , son honnête 
vassal , le nommé Prudhomme , Messier 
du lieu , accompagnèrent le corps , qui 
fut dépoté soQs cinq pouces de terre. 

On ne perd pas une, mère qui nous 
laisse une immense £oTl\\né y fruit de 
longues économies, sans lui donner sept 
à huit jours ^e pleurs ; mais le monde , 
les carresses et Tamour des survivans les 
tarissent malgré soi , et nous revînmes à 
4es intérêts plus matériels. 

Nous primes en main le timon des 
affaires , et nous nous occupâmes du soin 
4e créer notr« budjet. Cette besogne, 
n'était pas réjouissante pour ^un jeune 
homme qui avait toujours vécu au sein, 
de Taisance , mais la sagesse I 

L*examen de nos finances . nous fit 
froncer le sourcil , et au troisième fev^iUet 
du registre." journal nous alliços tout 
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abandonner , si la main eitcourageantô 
d'une J^emme vraiment extraordinaire , 
n*eût soutenu noire courage chancelant ; 
nous bûmes donc une gorgée de cidre et 
nous commençâmes. De trois terres qui 
asseyaient notre noblesse , et dont les r&« 
venus , quoique nous perdant dans le 
nombre des petites fortunes ^ nous don- 
naient l'espoir de paraître sur l'horizon, 
lorsque le temps de la raison aurait fait 
place au bien ; de ces trois terres , il ne 
nous restait plus que les débris sur les- 
quels nous verrons des larmes ; la balance 
était claire ; et nous devions cent francs 
dans le voisinage pour frais de maladie 
€t de funérailles I O folie I folie 1 s'écria 
St.-Firmin en fermant l'in-folio. 

Se plaindre long-— temps est permis, 
mais cela dessèche, et la maigreur n'^in- 
téresse pas ; nous jetâmes un regard 
triste sur lidtre petite famille , et nou» 
primes notre parti; L'orgueil est,dit«on, 
ia. sauv&-garde de l'honneur , mais l'in- 
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(ligeqpe est le fossé qui barre le passage 
è^ la vertu. Jamais M. le cultivateur n*avait 
songé i mettre Tapiitié de ses nobles 
VQi$ip$ à l'épreuve ; aujourd'hui .... ils 
^at sQurds I Le citoyen Hatu ^ directeur 
dtfis domiâBea ^ avait quelques obligations 
è^M9^> St. - Firmiii, le Baron vola à la 
difectiqn, il çq nomma , on le fit attendre ; 
Iç citoyen sortit pour satisfaire aux devoirs 
de la natui» , il sourit à son protecteur et 
un : je. songerai à vou§ ,, ajouta à la con* 
fusion de M. le Baron. 

Des promesses .1 données sur ce ton |. 
cela ne vaut pas up liard de convention ;, 
désespéra, (il ne connaissait paale monde) ,, 
il JQta un regard sur sa courageuse com- 
pagne et versa des larines. 
, Point de ressource. ! aucune ressource 1 
le présent me. glace et l'avenir me terri- 
i|e I n^PA i^me est abîmée ; j'évite Zephira, 
la viie à*un enfant que j*aiipe trop me 
perce le Qo^ir 9 je cpitrs. ii)k>nfpnçer d^ns 

lesi 
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les sables d'alentour , importuner les airs 
de mes longs gémissemens. 

Zephira lit dans Tame de St. -Firmin ^ 
elle s'attache à ses pas , le inalbeureu*x , 
éhargë de sa propt« malédiction , fuit âa 
<5hère moitié et se livre & son désespoir ; 
ffiaife daiis l'eitcès de 'da misère, un rayon 
dé raison frappe ses yeux ; que fais-je l 
je m'abandonne , insensé que je suis , au 
désordre dé ines idées et loin d'adoucir 
mon mal , j'irrite le destin ; revenons à 
dés idées plus grandes ; que fera Zephira t 
(Jùe deviendra cet eiifknt î ils doivent pâr- 
tkgër ihoii 'sort , hé bien I que le destin 
!(oit trompé 1 que je devienne) en un ins- 
tant l'égal du maître de la terre , je le 
pnii , je le veux , Dieu I je braverai ta 
puissance ! Il sourit à cette idée et reïitra 
plus cblmè auprès de 6a Zephira. Soutenu 
dû feu de la philosophie , il court chez 
le citoyen Goesmie, le plus fameux her- 
boriste de Ift èont^Ôe et lui démande cette 
poudre que la philosophie a découvert 
3 i3 
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dans les montagnes du pays de Galles et 
importé en France e^ ^79^^ Goesmie ne le 
connaît pas il n'hésite point à le satisfaire ; 
il revient et prépai'e le déjeûner. Almé- 
naide , que son père abandon i^ait depuis 
vingt-quatre heures , cède enfin à la na- 
ture et demande à boire ; novice philo- 
sophe, le père pâlit*, îtephira, dont le cœur 
est déchiré j saisit le vase , le verse dans 
la tasse de l'enfant et porté au3^ lèvres de 
sa fille la liqueur bienfaisante. 

St. -Firmiri n'avait pas encore assez de 
vertu pour être nn^rand homme ; la raison 
s'éloigna de son cœur , il saisit le vase et 
d'une voix terrible , il s'écria : arrête 
malheureuse , tu lui donnes du poison. 
Zephira le devine , elle brise le vase contre 
terre , et sourit à son époux. — Laisse- 
i^rioi , lui dit-il , le malheur m'a changé , 
j'exècre la nature , je m'abuse moi-même I 
je ne sais que devenir. 

Ingrat , lui dit Zephira y ainsi oubliant 
€6 que le ciel fit pour noua , tu mécon- 
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nais sa puissance! Etais-je moins à plaindre 
que toi , lorsque livrée à la fureur des flots ^ 
jelutt«is contre la morl^?St.-Firmin sentit 
un rayon de lumière éclairer son ame ; il 
leva les yeux au ciel et son ame se sou- 
lagea par d'abondantes larmes. 

Du courage, mon ami, lui dit Zephira, 
vous êtes jeune, rendez à la terre un bien 
qu'elle réclame ; vous le savez , il faut fa- 
tiguer la puissance pour obtenir un gland \ 
renoncez à des soins qui ne mènent à 
rien , soyez cultivateur : loin d'être nourri 
des secours de t homme utile , nourrissez 
vous - même vos semblables ; quelques 
arpents vous restent encore , bêche à la 
main , mon ami , la hotte sur le dos 
vous irez au marché voisin crier de la sa- 
lade : et moi la quenouille au côté je prér* 
parerai la toile qui fera des chemises : cet 
état en paut un autre, 

St.-Firmin est étonné d'un tel langage 
dan» la bouche d'une femme .qui n'a 
jamais rien été. Ua instant il reste im-. 
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mobile ,^çuis transporté d'admiration , il 
la serre dans ses bras.— Oui, je serai un 
homme, oui , je serai mon protecteur et 
ton digne époux , je guiderai le pesant 
baudet sur nos longs sillons ^ près de toi 
je me chaufferai à la flamme d'une bourrée; 

Le destin a parlé , St.-Firmin sait l'entendre y 
Aux yœuz de la raison , le sage doit se rendre. 

Il dit et sortit ; il parla de ses projçu 
Au citoyen Timber , et le^pria de l'aider k 
lever quelques difficultés inséparables d'uù 
début. 

Timber était bon - homme , mais un 
peu de ces gens qui se montent au ton 
que prennent les autres ; tant quç M. le 
Baron avait été Baron , Timber avait dit 
Monseigneur; aujourd'hui qu'il ne parle 
qu'à un cultipateur , mon cher maître, 
mon ami , sont les termes les plus hono- 
rables de la nouvelle formule. Timber 
approuva le projet du Baron et lui offrit 
ses soins et ses conseils. St.-Firmin le 
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remercia ; mais que fait-on des meilleurs 
conseils l St>Firmin conservait des idées 
de Baron , et il ne voulait pas être à charge* 
au citoyen Timber , et , dans tout projet 
d'établissement ^ ,1e plus essentiel est une 
maison ; il en toucha quelques mots à 
Timber : celui-oi toujours le même , pria 
le Baron de rester chez lui jusqu'au jour 
où il pourrait se loger j comme il le désire^- 
rait : qu*au reste, comme un palais n'était 
pas nécessaire à un laboureur, il lui offrait 
des bras pour construire sur les débris de 
Souci uife maison commode. 

St.-Firmin qui avait de l'esprit n*aurait 
pas imaginé ce moyen ; il embrassa 
Timber et lui demanda son jour. En 
soupant il instruisit Zephira de son bon-' 
heur naissant ; la pauvre femme en. avait 
promis plus qu'elle ne croyait possible , 
et ce premier succès la combla ; elle 
sourit avec son époux , et entre la miche 
et le verre d'eau , Ton se promçna dans 
l'avenir. 

i3 * 
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'M. de $t.-Firniia qui était hçmin^ de 
tête , dès Vauxore coinmenço ie grand 
œuvre : d abord on déménagea L'orgueil ; 
le titre de Mifnsieur , céda sa place au 
surnom de Mctître , le de trop vain 
changea do nature , et les trois mots y qui 
composaient le nom , iurent réunis en un 
seul : la philosophie y gagna et la bourse 
r^sta aussi plate* Ensuite on calouki 
qu*une carmagnole de toile écruQ ^ était 
tout ce qu'il (lillait pour mauier le t^oyau 
et Ton porta les malles â la ville : en* 
suite , comme un esprit sage prend facile^, 
ment les goûts de 30% ét{it y on pensa 
qu'un clavecin éuit inutile à une femme, 
occupée aux travaux du ménage , et qu'on 
chante aussi bien sans clavecin , en con<- 
séquence le clavecin fut envoyé che? 
Gaçeaux \ on n'est pas plus ritîi|onnable 
et le bonheur le plus constant devait cou* 
ronner des gens au^si vertueux ^ si le ciel 
était dans l'usage de sourire à Tbomine^r 
Soit que ces scènes pénibles eussent affaibli 
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Zeptira, ou qu'elle eût montré un courage 
qu'elle n'avait pas , il fallut céâer à la 
nature et demander les secoure de la fa* 
culte. On aimait 'Zephira et les pleurs 
d*un mari, dont la faiblesse était la cause 
iff^ m^jfijL^uvs d^ sa {ajinUle ^ n^ furent 
pas un motif pour intéresser les g^^ç de 
l'art. SUe fut cendue .à son é^o.u^. 

Nest-ce pas , mes amis , qae voilà le vrai sage? ^ 
Bu temt>s , nous dit Bertrand {t)y qui sait braïf i 

Touti^l^ f 
Par sa hohlp conduite , çt son humilité * . 
Est l'homme k qui U ciel promet Pëtemité. 

(i) Aimable Lévite , ministre da M. . . • . • 
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CHAPITRE VIII. 

Traits communs. 

Les jours les plus brillans , n^ont sourent qu'une 

aurore , 
C'est le niAlheur commun k la sotte pécore* 

il U£L tableau différent nous alloua .voir 
au-delà du Pas-de-Calais I dans cette ville 
que quel(}uès romanciers , qui ii'ont vu que 
le jardin de Beaumarchais , appelent la 
moderne Babylone , tandis qu'elle ne pré- 
sente que Tégoût de rUnivers. Oui, quel 
tableau différent ! c*est bien vrai , et vous 
le direz avec moi : vous vous rappelez le 
lieu où j'ai laissé Tinitiée Fidgella et 
son dévoué compagnon -, hé bien I elle n'y 
est plus:— elle a fait fortune î— cela peut- 
être , j'ai fait un voyage à Souci et , au 
milieu des broussailles, on ne s'occupe pas 
de la mosaïque \ mais je descends de nou- 
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veau à Pall-Mall , paroe que je suis d'.uii 
naturel curieux , et que je ne veux pasj 
perdre de vue mes vieilles couuaiss9,pçe8« 
M.m«. de Rosebelle n'a point trouvé 1^ 
Fall-Mall assez riche. Le maître de . . . 
Ta trouvée trop élégante pour une guinée 
pj^r ^emaiui^, de manière qu'il a fallu revêtir 
le costume de Fancl^pn pour trouver une 
couronne : c'est yrai> au jcnoins ; après bien 
des recherchas je trouvai la sage Fidgella 
dans tout le lu?e de^ fils de Miseru? , ^^ise 
sur la route du Soleil ; à côté d'elle , non 
moins radieux , était étendu mollement 
sur un gobelin, le beau, l'élégant YaléTe^ 
mesurant dans son ivresse un horizon 
envieux de son boijheur. Jç rçst^ im- 
mobile : une si haute fortune i^'^tQi^^^a .et 
je me permis de remonter 4 $a so^jrc^. 

Ain^i qu'un homnie biçn délicat , Y^^^^f^ 
s'était fait ouvrir l'arène où L^dislas éta- 
lait S4 magnificence ijintour d^ Fidgç^la, 
et le public e^ch,a^té était degieijjré in- 
décis $ttr celui qu'il devait couconaçr : 
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mais ce que ne pnt faire le peuple, puis* 
qu'il n'était que peuple , un Dieu le fit ; 
le bon Miserus , étourdi des acclamatioAS 
des eiifans de la terre , descendit de l'O- 
lymphe jusqu'au premier ciel , et Fidgella 
lui donna dans l'oeil; tout dieu qulil était, 
il n'avait qu'un pouvoir, celui de pétrifier 
lés humains ; Fidgella fut effrayée à sa 
vue et malgré les efforts de Valere , il fallut 
se réfugier 'à la porte des écuries du soleil. 
Jaloux de la bonne fortune de son collègue, 

Le leste et TÎf Casas , snr les pas du Tieillard , 
Courut, d'un enchanteur, d'un coup-d'œil, trom- 
per Part. 

Valere se réveilla par l'effet du ûbarme , 
il SQ sentit une ame nouvelle et son esprit 
lui patut comme un tableau qui nous 
montre des ressources que nous n'avions 
pas espéfées , ni* même soupçonnées. Nous 
passâmes un frac noir bien conservé , 
quoique nous l'eussions depuis quinze, 
jours, un pantalon de nankin des Indes 
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et une botte de Cox (i) , faite dans le 
dernier genre :^ assez content de nous , 
nous nous rendîmes au temple de Casus ; 
la fortune nous en voiilait , en peu de mi- 
nutes nous fimes sauter le trésor. Certes 
on n*est pas plus heureux', cinq cent» 
écus donnent un peu plus que de rai-* 
sance , mais en pays étranger on ne 
jouit pas ; un certain ton nous décèle 
et le premier Gentleman nous salue du 
Goddam burlesque; nous nous préparâmes 
donc à remonter le paquebot , mais sortir 
de Londres au sortir d*un trésor sans avoir 
jeté quelques guinées chez Shéridan , ou 
à Fax - Haal , c'est presque décamper 
comme un Citoyen ; nous consacrâmes 
donc quelques pistoles à faire de riches 
adieux : bien satisfait d'avoir rempli un 
devoir , nous laissâmes Fidgella occupée 
des longs préparatifs d'un prochain départ 

. (i) Célèbre cordonnier de Paris qoi fait beam« 
coup d*eiiToi k Pétcasger* 
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et allâmes admirer Shakespear. Tout était 
plein , mais cependant nous pûmes nous 
loger au paradis ; un monsieur, qu*à sa 
Courtoisie on croyait étranger , rioùs fit 
{)artager deux pouces qu'il occupait sûr 
le devant ; nous iious disposions à nous 
îëpandre en rèmércîmens quand nous te- 
(Sonnâmes M. Vé hiarquis de Ladislas ; 
bous avions tous deux des griefs et tious 
Uous sép&râmés en noué promettant dé 
iious donner le bon jour le lendemain. 
Soiis pféteVte de faire des arrangémens 
avec sir Lesté , le {(lus fameux conducteur 
des trois royaurhës , hôiik Sortîmes , et 
Comme il est prudent dé ne pus leiitrer j 
ëreinté , dans le champ de Vhonneur * 
lions primes une chaise et descendimeâs 
fr^is siir lé pré de Castille. M. de Ladislas 
&ccourîait derrière moi , il descendit d'uii 
})bclcèi élégant ; nous fimes académie ,' 
mais , un peu trop abandonné , le fer du 
marquis ih*att'eignit à la cuisse^ ôt ^tir^le- 
champ , guidé par raifL6tit |b te ihpptA 

au 
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au sein gauche, la passe était forte et nous 
rioiTs assîines sur l*herbe pour respirer : 
nos amis jurèrent que Thonneur était sa* 
tis&It a^^noi;^ xiai)s,,.^qb#«cvinaaie$ «chacun 
chex soi* : » • ■'.' ' ^ ' ' 

Ftd^ell*; â' i'îiypefctde Vâîere porté sur 
la civière dç la^' gloire, faillit s'évanouir; 
cependj^Mt fa, ,Jteqçlr?|^€^ la soutint j plie 
apprit avec horreur la cause de cet ac- 
cident. ' '* " • , 

E^éjà, de son *md«r, ksonroe était tarie p 

(L'^sence de Plutus , du mal » Payait ^^uërie ^ 

Puis, du grand Ladislas , on avait souvenir ^ 

Et , du sang de Valere, il naquit un désir 

/ •-'"'''■ e '^ • •.••■•■ 

On raçtiidonc M#'4e Vélaré en. époux 
futur y^t Von courut loui Lcmâres pour 
trouver le modèle deà amans ; sans doute le 
même motif animait M. le. Marquis , car 
au ^elûl de isa -porfee JM"*, U Marquise 
re^ççnt^à Battâde 

Ing^ieux valet ,' ne dans Vfle d'Amour , 
Courrier perpétoel je térotique cour. 

3 14 
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Bastide ne la reconnut pas sous le 
costume d*uae petite bourgeoise , elle 
rappela. 

BMiîde croit d*ftbord qu^ qveï^^âVeiittiriére , 
La fo: tune Tadrefise j et d'une main légère , 
Il Tent, d'un TÎeux Rouen , défaire le lacet , 
Mais Bastide nVst. pas Césaire le Talet ^ 
Et d*un cou|)-d*œil, on lient le téméraire, 
Qni y confus , rend compte de soik af&ire. 

Ladislas , Vœil éteint , soulève sa télé 
appesantie au bruit que fait Bastide. Le 
valet prend un ton io/lportant en croyant 
rendre service à son maître \ il nomme 
avec rempïiase d'un marchand qui se trouve 
à une soirée d*artiste , M"»*, là Marquise^ 
Ladislas sui^ris toui^e un regard morne : 
—vous voyez , madame , où m'a: jeté' un 
fol amour I La belle lui prend la main ,' 
la mouille de larmes , et s'évanouit. — 
Ladislas à cette vue entend son cœur \ 
d'une voix qu'anime un rôste' d'^amour 
il appelé sa chère, Fidgella. Qn n'est p9s 
de marbre à. la. voii;; d*un aman|; , vous le 



Digitized byL^OOQlC 



( i59 ) 
savez lectrice ; Fidgella revint à la yie , 
à rharmonie du cœur ; elle se place sur 
le lit de Ladislas , il lui prend la main ; 
mais un moment il crut se tromper , ce 
n'est pas la figure divine de Fidgella , 
cet accoutrement I Ha ! pense- t-îl , triste 
résultat d'une vie philosophique 1 

On a beau, d'un Tielours, rehausser ses attraits^ 
Ce cp'amour patina > ne reste long-temps frais. 

Mais c'est sa voix ; la même expres- 
sion de figure. C'est bien Fidgella. Des 
larmes inondent sa poitrine. — Rassurez- 
vous Fidgella, je vous revois avec amour i 
je ne le devrais pas peut-être , mais je 
vous aiikiai 1 au tribunal de Vénus , 
l'amour absout le coupable. Je veux finir 
mon ouvrage. Vous avez une fille , mon 
amie , je m'en suis déclaré le père et je 
veux prévoir Ta venir -, il fit apporter une 
cassette et la remit à' Fidgella.— Songez 
que ceci «appartient à Uranie ; elle veut le 
remercier, il n'était plus : elle tombe sans 
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connaissance sur le corps inanimé du père 
de Tamour. 

Bastide ne jugea pas nécessaire de 
laisser la marquise auprès de son maître y^ 
il la transporta chez elle et la laissa avec 
M. de Vélaré , à des réflexions , au fond 
peu tristes. 

Plus étourdi que blessé , Valere ne 
pensait plu« à soa a&in» «A rçoudâdt aes 
soins à sa bonûe amie.< Là présence ^e 
Valere importunait Fidgella , il s'en aper- 
çut et^se permit des observations. 

— Vous n'avez aucun droit sur mon- 
coeur , laissez-moi pleûrer,iin homme dont 
la ménioirç.jme sera toujours chère.— Et , 
si j'eusse sdiccombé ? — J'aurais eu des 
regrets ! — Valere blessé de l'inconstance 
d'une femme pour laquelle il avait ar^-êlé 
la marche du temps y gar^a. Iç silence. 
Cependant il raim.ait ^t son cœur con- 
sentit à sourire aux sottises de^l'â^our ; 
il prit Ura.nie dans ses bras et lui prodigua 
des caresses , qu'au, fond de son ame il 
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donnait à Fidgella. Uranîe depuis deux 
jours était dans les angoisses du besoin. 
Fidgella entendit les cris de sa fille et 
tomba dans uii désespoir effrayant , mais 
cela ne nourrissait pas Tenfant ; Fidgella 
le sentit et donna ordre de porter ht der- 
nière robe chez M. Dénissima ; voilà donc 
encore un sacrifice dé Vaiiiour : c'est bien 
la peine de donner à gauche pour un si 
pauvre résultat. Nous voilà seuls , moi 
consignée par la nécessité , et moi par le 
bâton de M. Pelotix : cette position n*a 
rien de gracieux et nous cherchons s'il 
n^estpas de moyen de l'embellir; inquiète, 
assise sur le lit pour être plus à l'aise , 
nous nous enfonçâmes dans l'obscurité 
d'une imagination sèche ; vedette de l'es- 
prit , un oeil louche se promène par la 
chambre ; quelque chose me frappe y je 
lorgne i car depuis que je suis coiffée à 
l'anglaise , j'ai perdu mes yeux ; je ne me 

trompe pas, c'est la cassette de ce sublime. 

-* La bonne , apportez cette boite. 

14* 
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— De qui vient ce meuble l dit Valere» 
— La jalousie, monsieur, est déplacée dans: 
le besoin. — Des papiers , chose inutile \ le 
portrait de Ladislas entouré de diamans I 
diable I c*est joli cela ; une bourse d'ar- 
gent contenant cent guinées , voilà un 
ami I O Ladislas ! — Eh I vous allez 
user des dons î . . — Oui monsieur , le 
meilleur des amis , le plus tendre des 
amans 1..— Le plus tepdre des amans. I... 
Valere lui tourna le dos en proférant tout 
bas Tanathème de ce qu'il avait mis en 
principe. Fidgella revit le bonheur ; on 
envoya chez Armand , et un festin splen- 
dide fut donné en l'honneur du défunt, 
Le plus inespéré bonheur est celui que le 
destin se hâte de finir ; Fidgella sait qu'ar 
près la faim , il faut le vêtement , elle 
sort ; épié , Valere est surpris , arrêté el 
logé à Newgate ; quelle aventure I hé 
pas le loisir d'écrire , car il est nuit. Fid-? 
gella rentre, parée du plus beau Rouen, 
Valere ne se présente pas , à son ordinaire , 
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elle apprend la fatale nouvelle. En phi- 
losophe , Fidgella est bonne y elle prend 
sa hourse , le portrait, se rend à Newgate , 
partage avec son ami , et sans Çnir la nuit 
dans une ville où le nom Français vient 
d*étre terni par d*aussi bisarres aventures , 
on coui:t chez Henid , on monte en voiture 
et en douze tours de roue ou tombe à 
Douvres \ voilà -de la philosophie I mais 
le vaisseau ne file pas aussi vite que la 
pensée , et Ton est forcé de prendre du 
repos sur le pont, à côté d*un estimable 
marchand d'allumettes qui , ayant atteint 
Tapogée de la fortune , sortait de Londres 
pour montrer à l'univers un affranchi; M. 
Raymond n'avait lu que la civilité , il 
quitta sa pipe turque et recula pour laisser 
plus de place à la belle, passagère, Fid- 
gella remercia l* Anglais avec un sourire 
enchanteur \ on jasa., on fit delà mxjk" 
sique , et M, Raymond , que V ignorance 
de Fidgella avait nommé Mylord , quitta 
le navire , ami de la .}>elle voyageuse. 
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M, Raymond prit , dans sa voiture la 
route de Paris et descendit à l'hôtel de 
Lyon , où il fit loger sa belle amie à côté 
de son appartement. Fidgella , en femme 
reconnaissante, se tint chez elle et atten** 
dit Mylord ; l'Anglais enchanté de sa con- 
quête agit avec Fidgella en homme que 
la nature a jeté sur la terre avec adresse, 
et la belle le traita en père. Fidgella avait 
subjugué l'Anglais ^ elle vivait avec lui 
comme une tendre fille \ elle se rappela 
cependant de Valere et fut un moment 
triste: Raymond, qui ne voulait pas que 
les soucis ternissent un front qu'il se 
plaisait à couronner , témoigna de l'in- 
quiétude. — J'ai un frère à Néwgate pour 
cinq «ents louis ; je possède une terre près 
de Paris, je voudrais qu'elle vous plut. — 
Cinqcentis louis, bagatelle 1 comment une 
riche et jolie femme peut-elle être embar- 
rassée 1 Je payerai la dette et le dotible si 
•la terre est jolie , à quand le voyage l 
Rosebelle enchantée , embrasse Ray- 
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mond et Ton convient du surlendemain î 
la gaieté reparaît et Ton court rue de Bondi j 
où Raymond, charmé de sa belle aiHie,v^ 
s^enfoncer dans une petite loge. 

A Taube du jour , Rosebelle part péui 
sa terre. Tout était en ordre et respirait 
Vélégance. On avait vu Madame sur la 
route et tout 1& villa^ acxourut porter 
ses hommages- au château ; elle apnonçà 
qu'elle ne restait pas au milieu de ses 
ami&> niais que son absftàâe serait courte, 
et qu'elle pfiait d» rései^er tous ces 
témoignagnes d*àmltié |)ôur son retour. 
Quelques bouteilles de vin consolèrent ces 
bonnes-gens et ils saluèrent leur dame. 

Raymond était un peu inquiet , il 
avait lu la Quinzaine anglaise , et il réflé- 
chissait sur la proposition de Içl veille }, 
Rosebelle dissipa ces nuages ,. elle le con-. 
duisit chez son notaire. Satisfait de la 
drqiture de sa maîtresse , Raymond fit. 
toucher à Rosebelle. 

La commune les attendait^ et Raymond 
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fut enchanté de voir combien FidgeUa 
était aimée ; cela doubla le prix de sa 
terre j on descendit de voiture et l'on 
s'avança dans la cour d'honneur , le pré- 
sident de la municipalité , le receveur , le 
notaire , les reçurent à la dernière grille , 
le citoyen Ximénés , poète retiré, avait pré- 
paré un quatrain que le Citoyen président 
débita avec élégance 

O vous ! qne l'on ehérit , que trop peu l'on possèds ^ 

Enfin » à nos tendres taouz » 

Votre belle ame accède , 
Et pour mille ans , un jour , nous fait heureux. 

Le bon Raymond sourit ; on fut reçu 
au haut de la rampe par Messlre le Bon ^ 
curé de Rosèbelle) qui ne fit pas de vers , 
Daaîs offrit au nom de la société les. pré- 
mices des labeurs. 

Raymond n'avait jamais vu un tel spec- 
tacle , il laissa couler des larmes déli- 
cieuses ; cette journée fut consacrée au 
plaisir et le lendemain Tingénieur du dé- 



Digitized byL^OOQlC 



( 1^7) 
partement eut la bonté de venir noua taluer ; 
la présence de cet officier inquiéta les ha-» 
bilans ;.Le bruit courut que madan^e allait! 
\re^4i*^;^^(^6i^^6.:Les principaux vinrent se 
jeter aux pieds.de la MarquisjB el lui of-. 
frirent leur fortune. Raymond déclara que 
Ff^irrangeii^eint qu'il faisait ne leur enlève- 
rait f^s l^ur dame ; tout le monde. le 
rem^^ii^i^t Tafimire fut con«ominée« 

Rosel^ell^ ne pouvait conlenir sa joie 
et ne Irpjivait pas d'expressions, — Un 
baiser de .votre bouche de rose ^ et je suis 
payé ;, ^ous étions seuls , dans un salon 
élégant,,;,,. . , / 

.Rosebell^ avait changé avec la fortune ; 
noTif S; l'avons vue abymée. par sa douleur , 
aujqurd|hui Flore repose sur son front, 

^ Ce( acc^s de félicité' un peu calmé, nous 
pensâz|ieB à M. de V^laré , au père d'Uranie ; 
quoiqu'une nouvelle passion nous per«« 
mU.vp^.4^ distraction , cepepdant notre 
sensibilité n'était pas éteinte. liaymond 
qui se r^ppell^.du but de sou afEaire, parla 
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du frère délaissé à Londres. Rosébelle 
d'en occuipaii.*— Vôtïs ave« moins àe faci- 
lités qttô moi • , JQ' vai» partir pour : quel- 
ques i<emps , je vous renverrai ee frère 
chéri* — En vain fimes-notis tous nos 
effoift» pour retenir ce bon Anglais, il fallut 
mm» donner le baiser d'adieu, mais l'idée 
derèndreValere à Tamour, adoucit k» r^ 
grets dérabsencc. Nous priâmes Kaymon^ 
d'accepter les douze mille frittics , que 
devait Vaiere. — Permettez - iiioî d'être 
votre débiteur ? adorable femme ; ajouter 
une heure aux nombreux jotirs de bonheur 
dont j'ai joui près de vous, en me thm-* 
nânt une lettre pour ce cher frère I Etait- 
il: Bien délicat de feirè briser lés fers de 
Tamant par un amant! N'esb-ce pas là, 
ce qu'on appelle , en bonne morale , de la 
vîle intrî^tfe l Eh ! moiw» de sévérité 
j'exquisse le tableau, de la vie humaine. 
M*»«. de Rosebelle écripit à ûénjrère \ 
le brave Raymond embrassa i&illô foi» sig| 
divine maitresse , la serra sur aoacœur , . 

prit 
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prit la lettre et monta en voiture , les 
larmes aux yeux. 

M. de Vélaré vivait assez bien à New-» 
gate^ ses vingt-cinq guînées avaient éclairci 
le teint de sir Prudence , un appartement 
assez joli , partagé avec cinquante autres , 
lui permettait de recevoir noblement ses 
ai|iis ; et il commençait à goûter assez cette 
position pour oublier Londres et Paris. 
Valere était à uue partie de cheval fondu 
quand on annonça M. Raymond ; qu'est-ce 
que M. Raymond ? C'est .un homme tout 
rond , qui sait user de sa fortune, et qui 
sans être Dieu ' 

De U fortnne, aïréte les caprices ; 
Sans , au destin , faire de sacrifices , .' 

Sotts ses pas , sait susciter le bonheiir s 
I>ii jeune homme élégant , il n'a pas la Talenr^ 
MTais aux yeux exercés des nymphes de Gyih^re » 
Et pour le troubadour qui recule la sphère 

D'un œil obsçryatear , 
Monsieur Raymond, est l'hommo qu'on s'arrache , 
Quoique sa modestie , à tous les yeux , le cache « 

M. Rajmond pénétra dans une jolie salla 
3 i5 
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au rez-rd&-cliau8sée où à Taide d'une loupe, 
il découvrit M. de Vélaré, 

A tes trûts fins , k son air l«ste » 
Il reconnut Tenfant des dieux , 
Et rapprochant , d^un ton modeste ^ 
Il lui dit : sortons de ces lieux : 

Valere , surpris , gardait le ailence ; il 
hésitait. M. Raymond , qui n'était pas à 
Newgate , aussi bien qu'à Rosebelle , prit 
la main de Valere et Tentraîna dans la 
cour ; sans préambule y il lui remit la 
lettre de Fidgella. 

Qttoil des bras d^nn amant » dans les brtsdePamour 
Ha ! c'est à Cupidon , joœr un vilain tour ^ 
Valero est bien tenté de se mettre en colère , 
Mais Ra/mond est si doux, KewgaU a au déplaire ! 

Un sourire vint rendre, l'incarnat aux 
lèvres de corail du jeune homme ; il serra 
l'Anglais sur son cœur. Raymond satisfait 
de la confiance dé M. de Rosebelle , lui fit 
part de ses intentions. Valere rougit > cette 
générosité de Raymond était le prix. . . . 
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Etait-ce le moment ^d*a voir de la fierté î 
Valere donna Tétai de ses dettes ; mais il 
ne put voir la satisfaction colorer les traits 
de Taimable Anglais , Torgueil , Tamour* 
propre , la vanité l'emportèrent , il tomba 
sur un banc de pierre. Rajmond , dont le 
séjour de Paris , et la fréquentation du grand 
monde, avaient fait un nouvel homme, 
releva le jeune ho;:nme e^t appaisa^Je 
trouble de son cœur par tant de noblesse 
que Valere fut contraint de se croire obligé 
d*accepter des offres si délicates. 

Valere ne voulut pas profiter le même 
jour de sa liberté , il avait quelques de- 
voirs de bon voisinage à rendre, et il savait 
qu'en tous lieux 

Un jeune homme ai'mahle , 
Doit y un jour de sortie , hommage à l'amitié ^ 
Que , serait-il un objet de pitié , 
Il faut trouver de ^oi charger la table. 

Pour nous , qui ne nous soucions pas 
d'assister à la tenue de l'étrier, nous allons 
faire un tour à Souci , demander un lit à 
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la nouvelle Fermière ^ un peu moins ce»- 
lèbre que la belle Candeille , mais no6 
moins estimable ; car enfin le fait d*un 
homme qui veut jouir est de varier ses 
plaisirs. 

Lecteurs 1 më^itez-Tons cette riante histoire ^ 
Me conduise«-Yous moins au temple de mémoire ^ 
Que TOUS n'étucUex le but de notre auteur ? 
Sah ! TOUS lises llôieB 1 sans tAtcr votre cœur. 
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CHAPITRE IX. 

Modestie et Prospérité. ^ 

Vous crpjrez q[u'aTec l^e on acquiert la sagesse ? 
Ifon ! si rhommc est muet , ce n'est que par fai- 
blesse. 

A peine Zephira eut-elle frayé le sentier 
qui conduit de rien à peu de chose , qu'elle 
laissa son esprit se reposer sur sa famille : 
elle sentit avec plaisir qu*Alménaïde était 
soustraite aux horreurs de Tindigeuce \ 
mais le Baron I était-ce là sa sphère \ son 
dévouement à sa famille méritait mieux 
que le bonnet de laine ou la casquette : 
toujours divine , que dis- je ^ secret ins- 
trunaent de la providence , elle était rarli- 
san de la fortune de son époux > elle versa 
des larmes de reconnaissance sur les peines 
de St.-Firmin , et jura d'échanger la Sia- 
moise contre le Bouracan» 

i5* 
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Maître de Sl.-Firmin avait assez bonne 
mine sous le bonnet de police ; à sa tout- 
nure noble et à Tair aisé dont il maniait la 
bêche , on Teût prit pour le C. Crosnier ; 
d'abord 

Quelques cloches au dos , des ampoules anx doigts , 
De la douce nature , attestèrent les droits , 

On débuta , par uu mâle «cnirage , 
Mais comme tout métier veut un apprentissage ^(i) 
Après aToir conduit la bêche tout un jour , 
Des forces » sur la paille , on attend le retour. 

Mais plus rhabitude le contrarie , plus 
St.-Firmin sent de courage : il surprit ses 
voisins qui, ne croyant pas à la mêtempsy^ 
cose , avaient douté de la possibilité d'une 
aussi heureuse métamorphose ; enchantés 
de la résignation de M. le Baron , ils vou- 
lurent lui en donner la récompense anti- 
cipée , et ils accoururent à sa chauniière lui 
ojSrir leur bras. 



<i) Ce vers ne m'appartleat pas , il est aisé de le 
sentir. 



Digitized byL^OOQlC 



(175) 

St.-Firinîn donna des larmes délicieuses 
à la démarche de ces bonnes gens , mais 
lecieliui a donné le courage de surmonter 
les premières difficultés ; il lui faudra 
moins d'efforts pour les nouveaux obsta- 
cles , il les remercie et les supplie de lui 
conserver leurs^ cœurs pour un moment ' 
plus critique. 

Tout l'horizon est étonné de la cons- 
tance de maître St. - Firmiu, dans son 
plan de réformation ; on le voit simple 
comme son état , se promener dans le ha- 
meau , boire le cidre chez Gaspard et 
serrer la main de Jocrisse \ Zephira en 
étouffe de plaisir , et la mère Zephira est 
plus belle <ïue Mm«. la Baronne ; 

Son» le chapeau de paille , 

Sous le fia bavolet , « 

Zephira cache un air coquet , 

Qui Ta séduirje la canaille. 

Notre chaumière s'embellissait , les .murs 
avaient disparu sous les nombreux usteq- 
sibs de ménage ; l'escabeau modeste et 
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léger ^vait cédé la place ' à la chaise 
verte , et nous pouvions espérer qu*à la 
St-Jeai^ nous renouvellerions la paille de 
notre toit. 

Gadédis , ah ! quelle joie ! 
Nous en mourons de plaisir ; 
Ha ! quand on sait souffrir , 
Le destin hontvuz inra* i««toie. 

Tant de patience et de vertu méritaient 
en effet une récompense, et le mois d*août 
vit la fortune accourir encore une fois 
auprès de nos époux. Deux ans s'écoulè- 
rent dans cet état prospère et St. - Firmin 
se trouva prêt à reconnailre les soins du 
bon Timber , et assez riche pour ajouter 
quelques perches à son marais. 

Zephira sourit à son projet. Mais le bon 
Timber refusa pour Tinstant toute espèce 
. d'arrangement ; une petite somme lorsque 
la fortune nous sourit y est la source du 
pactole et s'en priver c'est s'ôter la vie. 
Zephira n'osa combattre tant de délica- 
tesse et l'on consacra cet argent à agran- 
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dir la chaumière. St.-Firmin se souvenait 
dès tons de nos seigneur^ de la contrée et 
iî était charmé d'étaler le& agrémens qui 
devaient orner sa future parure. 

Il veut que , pleins de dépit , 
Nos seigneurs , de leur tour, contemplent le génie ; 
Les efforts et les succès de l'esprit , 
HoiTftnt d^eoa««rt«r Penria . 

Laissez , lui dit Zephira , laissez la 
sottise se déchaiiler contre Tinfortuné 
échappant à ses malheurs ; ce n*est pas 
par rétàlage puérile de ses moyens que 
l'on ferme la bouche à Tenvie î Laissez 
à Sinot le petit plaisir de sortir de son 
bureau vêtu en banquier , Thomme mo- 
deste suit dans Tobscurité Tétoile de la 
vie et ne «e montre à l'univers étonné que 
lorsqu'il y est forcé par le destin. 

St.-Firmin , dont lecœur était remonté ati 
ton de sa nouvelle fortune , n'adopta pas ces 
principes et courut chez Timber. L'huissier 
eut pitié des faiblesses de l'ex-Baron ; il 
lui représenta qu'une grande dépense était 
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une charge que Tannée présente ne pou- 
vait supporter, si Von était disposé à quel- 
ques travaux , loin de songer à des frais 
onéreux , il était prudent d*enlevér la dé- 
xnolition du château , d'en employer les 
débris à assurer la solidité de la chaumière 
et de laisser le plus gros pour un instant 
plus convenable. Coa avis eontrarièrent 
St.-Firmin , mais un reste d'amour-propre 
ne lui permit pas de négliger les leçons 
de Tamitié. 

Timber avait lu les tables astronomiques 
du citoyen Jérôme le Français de la Lande, 
le premier astronome de l'Europe civilisée 
et ancien membre de Tex-académie des 
sciences ) la récolte fut quadruple des 
années précédentes, et Mtre. St.-Firmin se 
vit à la tête d'un trésor de deux mille 
francs ; c'était plus qu'il n'en fallait pour 
bâtir un village. St.-Firmin revint à ses 
idées , il repoussa les sages conseils de 
l'huissier et courut à son château , me- 
sura , arpenta \ et charmé de voir que cela 
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pouvait aller au gré de ses désirs , il 
ordonna de tout disposer pour jeter les 
fondemens de son nouveau palais. 

Zephira était adorée dans le canton y 
tous les entrepreneurs lui oflFrirent des ser- 
vices gratuits ; les ouvriers eux - mêmes 
dérogèrent à leur paresse ordinaire. Des 
ouvriers , des entrepreneurs 1 qu'est - ce 
que cela pour une maison , si Tceil du 
ngiaître ne préside pas aux travaux l Dès 
Faube, St-Firmin était aux ruines de Souci 
et servccit lui-même à transporter les ma- 
tériaux ; l'aimable Zephira préparait la 
rumford et Alménaide de ses jeux amu* 
sait les ouvriers. 

Au gré de St.-Firmin cela n'allait pas 
assez vite , il courut partout , anima tout 
le monde et saisissant une pioche , il se 
mit en devoir de montrer le savoir faire 
du maître ; mais la main légère du petit 
maître savait présenter .un bouquet à Iris, 
avec plus de grâces que tenir la bêche : 
et Zephira était nécessaire auprès du 
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papa , pour appuyer sur rinstrument ; un 
jour que plus fatigué que de coutume , 
St.-Firmin allait renoncer à son travail , 
Zephira aperçut une pierre sur laquelle 
étaient tracés des vers souscrits du nonn 
de Voltaire ) elle désira l'avoir, car Zephira, 
depuis qu'elle était une sage , s'adonnait 
à l'antique. Tout harassé qu'il est , St.- 
Firmin consent à de nouveaux efiforts , 
avec d'au tant pi us de rai son qu'il va fournir 
matière à l'esprit de l'ex-acadénoiie. Mais 
la pierre , posée par le génie des arts des 
premiers siècles de la civilisation , résiste 
aux efforts du manoeuvre novice \ mais 

Rebuter un amateur ! 
On dégoûterait un auteur , 
Plutôt cpie d^enlerer à son oiirrage , 
Cet homme qui prétend , au nom rare de sage. 

Le ciel enfin couronne son labeur et le 
levier que sa main pousse dans l'épaisseur 
4u mur , force le passage et s'échappe dans 
l'espace qui vient de se faire/ St^-Firmin 
jette un cri d'étonnement et veut , mais 

en 
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en vain , saisir le fer qui glisse dans la 
cavité. Il appelle 'Zephîra ; elle partage sa 
surprise : pourquoi xetlte' éàviïé VCe mur 
était celui de la chambre de la défunte Ba- 
ronne • Une cavité dans ce murï 

Andrienx I que cela annonce-t-il l 

Nous ne soupçonnons tien et nous con- 
tinuons nos travaux ; un coffre de noyer 
frappe nos regards; adieu la pierre , Fan- 
tique et le rapport à faire à Tacadémie^ 
le coffre nous occujyait ; que fait là ce cdfiVe ? 
lia I j'entends ! dans les temps de la philo- 
sophie , il était nécessaire de mettre en 
sûreté les' jplûs précieux effets ; or , comme 
au noble ruiné ce qtii teste de plus cher^ 
ce sont les titres qui fondent rillustratîon, 
^ans doute ce cofite est la dhà^e de la 
Châtelenie de St.->-Firmin. Le parchemin 
n*est pas très-utile à un habitant de la 
Picardie , mais il est agréable , dans un 
rxaxHMntràfk l^i^^ r4«'ir9(iQ8w Ve^il sur le 
gaxonr ib«/l« ||kiiiérrA41oiiftn4ociG^;prendr^ 
ce coffre I Eh I bien 1 mais il tient 'bien. 
3 i6 
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fort , que diable I on^ne scelle pas des par* 

chemms sous douze fiches d'un fer qu*a 

travaillé Desnoyers, Cela est coutrdriaDt ! 

que faire dans celte circonstance \ C^est un 

.hois qui y quoique vernis , parait vieux ; 

enfonçons, le bois en effet succombe, mais 

^.ô malheur 1 un coffre de fer est enfermé 

. dedans 1 ceci devient sérieux I on ne met 

.pas, des titres de noblesse (i) , dans ua 

double coffre et ensevcili dans neuf pieds 

^d'épaisseur 1 mais il n*y a pas de forces 

qui puissent soulever la masse , il faut le 

serrurier; mais nous voulons du secret, on 

ii'aime pas à évenier le bonheur ; cependant 

les;habitudes d'un grandseigneur et d'une 

déess^e jurent dans l'atelier de Vulcain : 

^filons , q^uePesprit supplée i la force. Paa 

de serrure I que fait là ce bouton en forme 



(t) Koiis saii!sso«t réspni^e là t^ubliqae des 
kttres I pour qui i« mot.noM» est k' pins pnissMit 

Tomitit- .:» f 
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de clou l Je pousse et le couvercle part ; 
ô richesses ! ô bonheur ! des billets doux , 
un portrait de femme. . . . Emus d*uu 
saint respect nous tombons à genoux. Mais 
après ce premier mouvement nous conti- 
nuons y une bourse I je suis content I je 
suis content i d,ans laquelle est un papier 
roulé avec soin , où se lisait , en gros carac- 
tères une inscription en vers ; 

Ane insensible ! ame rebeiUe ! 

Qui te ris du tendre amoar , 
La vengeance t^attend dans ce triste séjour , 
Fixe tes jenx , sur ce cœnr infidèle. 

La peste 1 le joli taliléau 1 si le citoyen 
liCgouvé , le plus célèbre poëte-dramatique 
de la république ^ était là , quel sujet de 
mélodrame 1 mais ce n*est pas là dé quoi 
il retourne . . . que disent ces papiers J 
c*est rhistoire d*un de nos aïeux qui , ne 
voulant pas que madame son épouse dis- 
posât d'un coeur , qui lui appartenait , le 
lui avait ôté et Tavait enfermé dau^ une 
jolie b(tîte d*or. 
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Mais , M. Colxnar , prétendu cheva- 
lier de la belle , avait revêtu Técharpe de 
Paladin , et menacé de se saisir du trésor 
du vulgaire époux ; jaloux de conserver 
ce qu'il avait de plus cher , St.-Firxnin 
avait placé sa femme dans le plus profond 
de son château, et s'était dispesé à se 
trenger du trop galant Paladin \ mais , lec- 
teurs , cette noie est bien froide en prose , 
je vais essayer de vous peindre ce trait en 
beaux vers de- couleur opoAaniiîqiiew (i) 

L*épeum commun^ 

[ Ami des préjugés , un de nos hauts aïetix , 
St.-Firmin était fou de l'honneur de sa race ; 
Issu d^un Paladin et vivant en yrai preux , 
Colmar faisait l'amour au retour 'de la chasse ; 
MagnJ6qiie et puissant , ches le bon St.-Firmin , 
Colmar venait>8ou«ent au sortir de la plaine , 
Du vulgaire Firmin , A4^1e était la reine , 

(i) J'ai l'honneur de prévenir met lecteurs que je 
suis la méthode de M. d'Arrodesde LiUe-BonnCi 
e'ast-À-dire que je suis contente de mes vers. 
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Mais d'Adèle , un ëpoux n'était p«8 ie Mnin : 
Aux fentios , aux- tooriûoi» >- iiolmas siii^raM l'usage «. 
i De QosdiDQails du présent Âge,/ li . , cd 

D'Adèle étaU réouyer 9 ., -i . [:. 

Adèle , Sur son Jbras aimait à s'appuyer , ^ 

Et l'honorait d'un doux sourire , 
Le braTe St.^Firmin , d'Adèle était le pic«. \ 

Monté sur son grand palefroi ^ • / 

Golmar » de son rayon , semblait -être le roi., : 

C'était un Duport à la dati^e y • i * 

Un Grimodàla manse y 
Tant de i^ares yertus , d'Adèle ayaîent }e cc^ut , : 
Loin du tendre Golmar , madame était pensive , 
Paraissait-il ? on voyait le boubeur , 
Pour le bon St.-Firmin notre ame était passive , 
St.-Finnin était prince et Golmar grand et beau , 
De ces.attentionSy on riait au château > 

Golmar généreux comme un ]^iQoe , 

£.tait le dieu de la province ,, 

Tandis que le sombre Firmin , 
Au fond de son donjon , souriait au destin. 
Quelque bon que l'on soit , on n^aime cocuage , 
St.-Firmin , de ses gens , <?omprit le badidage , 
Il en frémit de rage , 

Et de vengeance il sourit au plai^if,, ' 
Appelé par son roi, dans les champs de la gloire , 
D'animer le haut-bois^ , Golmar cède au désir , 
Il va frapper , du glaive , au temple de mémoire , 

i6* 
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St.-Fifinki , cottfde paance ^ «st inatik à.Mart , 
M^s «lil iCeat peiat hété$ > iii6S4 piM. des .é*%B j 
De son illustre <sani, lorginiitla desdAée>. 
Il yeut d'une main foitooëe , - 7 ^' 
Lni-méme convonaer ee front , 
Pour lequel , lo destin , en soecè» «si fiscond , 
Be son oastel, le» pones sont on^etUs, 
Les nains , le« <éciiy««s oonrentlfes ««viveo-s', 
En un imtsnt', Us pl»in«s sont covvextesy 
B'amateurs de&ptiiisirs , désertant kfcur* maisons, 
Colntar est enehantë de- cette courtoisie , 
Du prhiee , tetie ISsis , ColtnAT «ède «v génie « 

De plaisir ivre , Adèle embrassa son éponx 
£t paya sa Tcrtn par les soins les pins dons-, 

Colmar avec douleur les quitte 
St«-FinntQ>pmid Adèle et descend nu cirteaa » 
Qniy de seshauts aïenx ^ est Tantique tottbtswa , 
Sur la pierre il s'assied «t parle dn mérite 

Du cheYalier absent , 
Adèle ouvre ses yeux , et , trop tard> elk- sent 
Que ce qu'on crut bonté , n'était qne perfidie^ 
VoBS ares épuisé la yw , 
I^i dit Pépoux rancunenx , 
~ Allez au séjour des heureux , 
Jouir d'un amant adorable ! 
Il dit : et dans «e sein une mainexécraJMle , 
Thrii H source du bonheur , 
Au milieu df;s prodiges de .valeur, 
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Golmas.aquelqu'ÛKjuiétude ^ 
De penser cependant il n'a pas PhabUade , 
Mais ses regards courent à^t.-Firauii: 

Quoique tout entier à Bellcnna, 

De son front radieiis- il au la covromve^ 
Et lâche à son Adcle., un^uyec malÎAi, 

St.-Firmin a tant,d!in»patienc«) , 
Répond par un accneil , tout plein de piéTcnaACC; 

Et le renToie. aTcc iiudoux.i>Ule<t9 

Où d'Adèle on.TQi4le>cachet9 
L'écuyer l>ien content veut rejoindre sqn qiaUre , 

Mais nos gens en onl pitié ^ 
Adèle, pour ses gêna eùtbeaujcoup^ d'annJtié , . 
On conduit l'écoyer , sous Tombre d'un vieuxliéire 

Et l'on dévoile le secret. 
Golmar est furieux , dans S9s étlans;de.rage , 

De Stw-Firmin il projètfv la mort ». 

De sa tente , en^fuse^^. , il-sost.;, 
KtdeJirmin , il court tout droit à l'héritage » 

Mais St.-Firmiaa saisi le. complot^ 
Il enferme ses gens , dans la dernière-, cave., 

£t là, jeunt l'onde à flot, 
n les met hors d'état , d'aller servir, le brave « 

Quand on est amoui»uj;.« . 
Près de soi l'on callie etia t^cne eLlea^aenx, i 
Mars la grille est fermi^ , et la. hautes muraille 

M^est pas d'un facile abord , 
Aux yeux d'un vrai héros ^ un tel obstacle a tort 
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Et de cent longs mousquets, on entend la mitrailley 
Salueret les murs , et gabions et fort ,- > 

Sous nos coups redoublés la grille cède , 
Golmar cherche Firmin , la rage le possède , 
Il parcourt le cas tel et le parcourt en vain ! 

Un désert est moins effrajable , 

Que ce domaine aimable « 
Sur le sort d'Adèle il consulte le destin , 
Un sentiment secret , le fait frémir , il tremble y 
Adèle ! oh! «hère Adèle ! en quels lieux seras-tu ? 
De ce bosquet , il entend . . . celui semble. . 
Du haut d'un belTedère , insnltant la vertu , 
St^-Firmin de Golmar affronte la vaillance , 

Tu manquas à l'honneur , 

Et par reconnaissance , 
Ainsi je dus traiter l'objet de ton ardeur , 
Auk yeux du preux Golmar, il montre son Adèle, 

Le sein déchiré , sanglant 

De colère haletant , 
Colmar de Gnpidon eut volontiers pris l'aile , 

Pour punir Pandacieux , 
Qui de sa douce épouse était trop amoureox : 

Mais l'amour anime son ame , 

n n'est porte ni verronx , 
Quand il s'agit , de venger une femme , 

Il atteint le pauvre éponx , 
£t d'un coup maladroit , il l'envoie au Tenace , 

La coUre est à bont. 
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La raison nous rerient , oti frémit d'un tel eénp , 
Sous le chaume yoisio , on enferme un barbue , 
Là , renonçant à la gloire , à l'honneur , 
De la tranquillité , Pon chercha la douceur , 

Mais le ciel pour lui fut avare , 
Golmar péri pour tons objet d'horreur. 

Mais je m* égare ! je m'étais permis 
une pièce et? je donse^ un poëme, et un 
poëme épique 1 pardon lecteurs , mais le 
sujet y prêtait , et puis j*ai un grand goût 
pour les vers ; en vain Ton dit qu'il faut 
être un bon poëte ou ne pas. se meitre 
en route pour le Pinde , moi j'aime.mieux 
un mauvais vers qu'un bon roman^ fût-il 
de Mm*, de Genlis.. 

Allons I taise s-yous bavarde et en scèii«! 
Ce spectacle auquel nous ne nous atten-* 
dions pas , nous attendrit , mais cepeft- 
dant nous étions joués par le destin et., 
assez mécontens^ nous continuâmes nos 
recherches : le tableau que nous ovions 
vu , nous avait laissé une certaine im- 
pression ; un frisson s'empara de nous , 
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nous fûmes obligés de laisser pour uti 
instant noire brillant projet. 

Un pressentiment , ou la volonté 
déterminée de venir à bout de Tentre- 
prise , nous rend le courage ; on prend les 
papiers qui in fé ressaient la famille pour 
en faire ce que de besoin -, le cofiFre était 
profond en soulevant tous les papiers , 
nous emportons un vieux morceau de 
brocard \ plus d'effroi ! la richesse de 
l'étoffe excite la curiosité, cependant nous* 
tremblions ; un peu de courage I qui sait I 
encore un papier ! hé l mon Dieu ! celui-ci 
est en prose , rassurez-vous lecteur ! 

Ce qui appartient au çice , doit périr 
açec lui y les trésors de la perjide Adèle ^ 
tous renfermés açec son cœur : ce métal 
quijit son crime , doit être ensshçeli apec 
elle ; si ma faiblesse l'abandonnait au 
monde , il pourrait faire un scélérat. 

Nous ne sommes pas de ces gens qu'un 
pressentiment effraye , nous avons lu ces 
philosophes du grand siècle, du i8® siècle, 
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et nous sommes très-contens d'être mis à 
même de subir Tépreuve,; nou§ &oul,evons 
le reste du brocard ! Dieu 1 quel plaisir I 
des monceaux d'or 1 .des pierreries I qua 
mille remercimens soient donnés à l*homma 
d*esprit qui plaça aussi bien ses fonds , au 
moins celte façon ne ruine personne, ^ious 
voudrions connaître notre fortuqe , mais 
notre ravissement ne nous permet que de 
jouir; Le plaisir fait pétiller nos yeux. 

-^ Chère Zephira ! je te dois ce trésor. 
—J'en suis ravie plus que loi , il te rendra 
des jours heureux» — Il donnera une noble 
éducation' à. notre divine Alménaïdé ^ 
ces pierreries relèveront T^éclat* de tes 
yeux , la beauté de ta pheveluye. L'aimable 
^ephira repar^itxja $ur la soèi^ du; inonde ^ 
avec l'éclat qui doit l'environner. Long<* 
temps ils se serrent dans les bras l'un de 
l'autr^ »^et|se livr^ent à cette ivresse que l'on 
resseiit ,. lorsque d'un état pauvre qu i^onte 
à ropjilence. ., j . * , . 

Mais conunent trans{|orter ces ric^^sses ! 
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k probité a cédé à la phiiosopUe ; la joie 
leur donne de Tesprit; de deux mouchoirs 
on fait un aac et Ton 'enlève ce que l'on 
^ut 5 ^le coffre était sa«s fond. Leur for- 
tune 'était immense : ih purent renaître à 
de ^hautes idées. 

Nous ne doranîmes 'pas, à peine le cré- 
pusouleannonce-t-iï le retour de l'aurore, 
t[i|e'Zepliira allume sa lampe^et se met à 
compter ; mais une journée n'aurait pas 
gufà ) )aons laissâmes ce «otn au temps^, 
le plus habile changeur qui soit dans lé 
passa|;e de Flutus. St. -^Firmin alla chez 
Timber et dépoisa dans'le sein dé l'amitié 
la joiô qui te* remplissait. 

iPraaber félicite M. dé «t.JFirmin^ qui 
B*est ^s maître St. ^ Tirmin , mais il 
c^ittt qtlè son seîgtaeur ne le quitte. St.- 
Firitiiù lerassùrc et Tentibrasse. St.-PiiBnin 
àUaà'Sii^ teâîson, ^ya ce qu'il devait à 
tes' bonï -ouvriers. ^ ïl fit distribuer du 
poiré et laissant à Timber le sbin d-'hxs- 
^eotw ïôtfttavaux ,1^1 '^bia'â 'Paris, 

car 
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. • f Car oé.Vestf<}u'âF9prîfr qu'on sai< inanitr l'or . 

i ; La détresse de la. veille et Faisance da 
lénidetnatii' étonnèrent tout le m^nde *, on 
jasa ; les uqs n'y crurent pas , les autres 
euvièrent St.-Firmin. . MM. les seigneurs 

4 j ;« i.î . ' I .' '' . : t . 

nos voisins , . , r 

Qui „ souriant d& peuple ,' écputentpeji le bri^t , 
Eclos de Crépitus, qiie'lui-iaêm.e il détruit. 

comiriencèrent pair riffe de quelques propos 
ridicules , puis firent répéter Técho , puis 
prirent le . sérjeùx e^ puis y poussés païf .le 
vent, ils mirent Tép^ .au côté et vinrent 
saluer une femme , au-dessus de son état. 
Zephira parée du tablier dé toile grise , 
et du calicot élégant, reçut ses voisins 
avec les grâces que tout le monde admi- 
rait. Nos patriciens auraient bien voulu 
prendre le ton , mais quel air se donner 
auprès d*un ange ? On se quitta Oinis in- 
times. 

Of I Talisman sensible I oh I quels sont tes effet»! 
Quelle place tient l'or , à Di^ i A»^ teàbienfails ? 
3 17 
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M^®. St.-Fipmin desceiidît cheÉ Tonneau 
et y laûsa'sa oarrîole ; il alla: chez Trancard 
échanger quelques louid contre le ton du 
jour. 

Là botte k la mode , 

£t l'habit qui gode , 
. , £t le ^arije panlaloD . r 
De-là^y à^ BeauTillicrs , Von courut au «aîou ,. 

Etudier quelques grâces > 
Des cbarmans «étourdis que répé taient lesf glaces, 

Puis dc-là chez Doyen, (i) i 
D'employer son argent on apprit le moyen , 
" Puis , enfin ; de Maîlet, dans Talcore discrète^ 
De la pièce du joai^ y le rôle se répète. 

Riche de ces brillans documens, on se 
présenta à une heure chez M. de Ladislas. 
Nous le trouvâmes prêt à monter en chaise 
de poste , mais il céda aux charmes d*un 
chapeau gris et il nous conduisit au ^alon. 
Le Baron donna au Marquis le motif de 
sa visite \ Ladislas s'empressa de terminer 
Tafifaire, et comblé déplaisir d'avoir irouvé 

\ ■ I I ■ i ' I m I I I 1 î' I i ' i [ 

(f) Célèbre agent dfi 'change. ' : 
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un vendeur aussi coulant, le Baron doubla 
le pot de yin et mit poiir clause , dans leçon-' 
irai , qu^un appartfsment serait destin^i^à 
l'ancien propriétaire v leMarcjuis accepta ce 
gage d'une flatteuse estime et le Baron re- 
tourna à Souci communiquer sa joie à la 
nouvelle Marquise. Dame Zephira éprouvât 
autant de plaisir à rentrer dans lé inonde,! 
qu'elle avait senti de courage à le quitter -^1 
un certain penchant la ramenait dîans sa. 
phère; elle voulait être le mentor de sa' 
sœur , et lui montrer un visage nourri 
au cerdeau de Plu tus. Un petit orgueil: 
avait * repoussé les dons de l'attentive na*** 
ture , on avait quelque plaisir à paraître 
à ses cotés dans le char de la vatiitë. 

Mg'. le Marquis reçut les complimens de 
la noblesse du canton ; on lut dans ses 
yeux le mépris qu'il jetait sur des gens 
que le vent du Midi seul fait ^mouvoir ; 
mais il se plut à payer lés services de l'ami 
Timbef ; ce brave homine qui n'avait pas 
l'honneur d'être agriculteur ^ mais qui 
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savait distinguer le terreau du sable , vit 
son petit, héritage devenir ime propriété' 
çoifféqutnte , et il put, après. une récolte ^ 
aspirer au grade d'aVoué près le juge de 
paix ; peu content d'avoir été juste , le 
Marquis fut généreux , le décadi suivant était 
le jour de Ste.-^Joséphine , c'était le mém^* 
jpur qu'il avait sauvé sa chère 'Zephira de'- 
la fureur des eaux ; c'était le jour de sa 
fête , il voulut marquer tsè be^ujour par 
un monument qui attesterait à la p6s* 
térité qu'un homme honnête était né dans 
la maison de St. - Firmin : il donna ses 
ordres ; cedt ouvrier^ travaillèrent à un- 
obélisque qui devait être surmonté par 
une étoile, et au -milieu duquel se verrait 
un médaillon destiné à recevoir le l^uste 
de Zephira. Le zèle des habitans dé Souci 
ne demanda que deux jours ^ et le décadi 
fut choisi ? pour l'inauguration de l'obélis- 
que de la reconnaissance. Le magistrat de 
la commune fut invité à désigner la plus 
vertueuse fille;; Le décadi à neuf heures , 
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Vag#tit aecompagâé des aincie&s vint à la 
chaumière du Mabquiar , yêlu en cuUiT^*?: 
teur ; un d^euiiar> somptueux in vitju^.^Q 
ranger autour d*ime table ; l'on porta la 
santé de Monsieur, et de Madame^ de la 
Commune , au bon Timber ; on se rendit 
à TobéUsque , où la jeune personne reçut 
la couronne ^ de ^ aagesse et une bourse en 
velours cramoisi '^ brodée en or et scie ; 
puis elle prit des maih& dès^ anciens le 
buste de Zephira ; elle monta un perron 
et posa le buste dans le médaillon ; Saint- 
Firmin et Zephira la serrèrent contre leur 
eœur ; ensuite le plus vénérable reçu^ 
du plus jeune une table de glaise sur la- 
quelle était gravé Téloge des deux époux ; 
comme elle était en prose ^ attendu qutt 
les Muses n'avaient pas de tertre à Souci, 
je ne ta rapporterai pas : fort contens de 
leurs paysans , nos seigneurs montèrent 
en calèche et touchèrent a Paris. 

Que' nous revîmes cette' VilW ^avec 
plaisirs ! qu'il npus était douTC d'y répa- 

17 * 
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raître dans toute la splendeur de la fortune y 
après iy aToir>véjeté dan^ la fan^ du 
temple I nlous achetâmes rhôt6l de • • • • 
rue St. Jjacques^ et nous nous promii]»$^ de 
Tîvre pour nous , au sein des plaisirs que 
permet la raispn et dans les soins^ que veut 
l'enfance. Cependant > compie St.-Firmin 
était l'amant de. sa femme ^ il s'écarta de 
$es parincipes et ^e pnon^it.de rechercher , 
dans le mionde ,. lê& jouiftsapçes que. ne 
donqe pas l'efxclusif an^Qur : il ne fa^igui^ 
pas beaucoup son imagination ; . le lende? 
main de son apparition à Paris ^ il reçut une 
grande lettre d'un aiiteur , qui l'invitait 4 
permettre que son tKwi embellit le ffontis- 
pice d'un livre ; et l'apte.ur , loj-mên^e , 
hopora sa tab^e : un savant y dQni le npm 
m'.a échappé quoiqu'il fût de l'iiEial/itut , (i) 
vint lui parler d'un projetde retrait^.assurée 



(i) Ua homme .dé' lettres pre'ténd, dans le journal 
de Paris et le courrier des spectacles , qu'il faut , 
sous peine, d^étre un sot , respecter lés grands noms* 
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pour les indigens, à élablir à BIcétre ^ enfin 
un militaire ^ pleîi^ de tal)ei>9 ^ quoiqu'â 
treille ans sous-lieu tenant de vétérans , 
l'ui, proposa de faire les frais, de Timpres*- 
sion d'un traité de diététique , copié deFor 
lard et du Bousquet , il accueillit ces Mes^ 
sieurs qui pouvaient amuser les loisirs 
d*uii« mère,, et leur donna un dtner à 
les faire lievemr. Nous comptions aller 
voir les Prétendus , mais nous reçûmes à 
la fois , des cartes de TAthénée des Arts et 
des billets à demi-place de la société Olym- 
pique: ZepTiira se souciait peu du premier, 
nous allâmes admirer Dévilliers et Du- 
grand ; nous en fûmes satisfaits. Si notre 
voix , en qualité de demi-dieu , était de 
quelque poids dans le monde , nous di-*- 
rions que Dugrand est un talent digne 
des Français, et qu'il vaut mieux, peut 
être , que Florence -, mais nous sommes 
faits pour payer et non juger les talens. 

Zephira était très-contente que la for- 
tune Teût ramenée à Paris , elle jouissait ; 
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la vie d'un homme riche avait pour elle 
beaucoup de charmes , et elle jouissait en 
temme qui a été long-temps désireuse ; au 
miKeu des prestiges de sa nouvelle destinée, 
Zephira sentit son cœur ; Fidgella brillait 
surle théâtre où reparaissait Zephira et cette 
ame vertueuse en souffrait -, mais elle espéra ; 
aux e&rts de la vertu Tame sensible ne ré- 
siste pas ; d'ailiers nous prendrions le mas- 
que delatoléranceetl'on sait quela télorance 
fait beaucoup de prosélites. • 

Mais je crains, cher lecteur , que toire patience , 
Ke TOUS permette pas d'user de tolérance. 
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CHAPITRE X. 

Consé{fUence d'une çie sage. 

Sons les lois de Venus , on ne vit pas pour soi , 
Lé premier égrefin , d'Amathonte, est le rot. 

JLiE départ de Mylord avait .laissé un vidé^ 
énorme dans l'ame de Rosebelle ; que fera 
cette femme charmante dans iin hôtel, ma- 
gnifique , au milieu de , Paris , seule l 
parbleu ! elle a un cavalier qui a as^e^ de: 
moyens , et qui peut suppléer- et n^éme 
remplacer les Frédéric et les Léopold \ Ro^ 
sebelle est modest^ , i|n seul adorateur^ 
suffit à toutes les facultés de soi^ amcf ^ et 
Tamour et la nature réunissent ses a&c- 
lions. On n'en trouverait pas de\ix coinme 
cçla 1 C'est une femme qui sei'ait mieux 
chez Mahomet qu'à Paris ; mais une élève 
de la nature sait prendre Tesprit des lieux, 
et Rosebelle., brillante et vertueuse dame 



Digitized byL^OOQlC 



( 202 ) 

de paroisse , est une brune piquante que 
rien ne distingue à Paris que deux jolis yeux. 

Condamnez celle légèreté, sages de Tan- 
Vienne doctrine , je vous le permets , mais 
vous sourirez quand vous verrez Fidgella, 
au milieu des plaisirs , jeter un coup-d*œil 
sur le temple de TAmitié. La déesse était 
remontée au ciel ! Fidgella fut affectée du 
désespoir de Timmortelle, mais comptant, 
pour son retour, sur son excellent cœur , 
elle offrit cent sacrifices : les soins du bon 
Raymond ne purent calmer sa douleur et 
son absence l'augmenta. 

Cependant les vertus de Fidgella avaient 
des admirateurs ; étonnés de l'existence 
d'un phénomène qu'il» ignoraient , mille 
jeuues amateurs couraient Sur les pas de la 
prétresse dé Bénévolentia , mais encore 
pâle de& pleurs que lui faisaient répandre le 
départ du bon Anglais , nul ne put obtenir 
un coup-d'œil. ' 

Souriant de la gaucherie de ces aimables 
de Paris , un jeufie étranger se présenta i 
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Fidgella ; il était fait pour plaire, et d*one 
voix aûgélique et à laquelle M^^^. Planté 
(i) n'eût pas résisté , il lui. demanda sa 
protection. Neveu de Raymond, il était 
venu par Dunkerque rejoindre le bon Gui- 
néen ,.mais à son arrivée à Ttôtel du cher 
oncle , il.avaft appris, son retour à Londres 
par Calais, et ce contre- temps était cruel 
pour un jeune homme étranger à Paris, 
pour un parent qui redoute, pour un oncle 
bien tendre , les dangers d'une ville où it 
arrive pour la première fois. 

Fidgella avait été souveraine d'un vieil- 
lard, .pouva.itrelle se défendre contre un 
homme doué de tous les agrémens d'une 
nature libérale ! Elle reçut M. Stivins en 
homme vers lequel l'amitié nous guide. 
Elle lui fît donner l'appartement de M. 
Raymiond, et pria M. Stivins d'accepter sa 
table et de regarder la maison de l'amie 
de son oncle , comme la sienne. 

(i) Actrice d« la Gai«t< « dont la T«rta est passée 
•a j^roTcrbt» 
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M. Stirikis fût ehchaiîité âù succès de sa 
comédie ^ et il' ne fit atftîùlie diflSculté d'en- 
trer en pdsse^sidh dés* dtoits' dé là recon- 
naissance ; cependant tioble comme Ray<^ 
moud, il'patya rappartéiiilôrit et prélfendk 
que la tabW était de Son déj[)artèitient , 

'Rdàebelle doùt là iécdiiriaîsfeàriéfe' animait 
f , • .... 

i'arae , signifia àu cirer nfeveii que rhômiiie 

'qui appartenait â M. Raj^inond' n'avait 
aucune voix chez elle. Stivins entraîné 
par tant de générosité n'eut rien à opposer. 
Mais Rosebelle, uh peu plus richeen vertus 
"qu'en lingots , aperçut bie"ntôt le" bois de 
sa caisse , cela amena des' réflei&ions ; nous 
devions tout à Raymond , nous nous dé- 
cidâmes à tout poui: le charmant neveu et 
déjà nolis entrions chez lé notaire, quand 
le facteur nous apporta une lettre d'Angle- 
terre. M. de Rosebelië nôiis apprenait cô 
que lé bon Raymond avait fait pour lui ; 
Rosebelle fut enchantée , èllë prononça 
cent Ibis , les larmes aux yeux, TéToge 
de Raymond et dans sa joie , eUe montra 

la 
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«pQ oxitjle ^t »9ur>t «ai^. Ibéiuoignfige^ de la 

eo^xuii^AU p4$ les r^iffinemana de Téoola 
4'£pû:urgi mais ef^e^avfiH ùB cipeur, ^0^ 
$ut ^ecour» au^ ,e;cj>édieps. Sciviqa «n 
jioj;aai6 ^^licat ri^f^a )s9ft 4oJ^» 4e la 
jUçauté .9 pi^is. FidgfUn ÛMiMilît^ arep tant 
de graqoA'i qu'il fj^UH^ eiocarQ fecevoic au 
noxa de l'onde^ 

. L'exposition ^t^i^ daiie > les fcèiies se 

fi)aiefit l^s^Z; hien>|> ipaiil ki firère qui ^ 

peut-être^ n*4tait;qu*unjamimt l voUk du 

dia^ol^qi|ie, nous séflechimes et nous con-* 

clûpies qu'il fallait aller prendre une leçon 

de rouerie chez le citeyen Mar tain ville, 

rhpmme de lettres le plus habile en l'art 

de. filer une ^iitrigoe \ h poète- «lous con*^ 

scella- le parti gue rnous vpvtlioiis prendre ^ 

9t, i\omî ^<^^» 4^iâidânies à soutenir notre 

r4l€.. ' ,. . 

Un peu embarrassée des moyens de sou^ 
tenir le neveu d'un ami v Fidgella.iré* 
3 18 
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fléchissait , Stivins troubla ces nobles, 
méditations par un air sombre. Fidgella 
ii¥quiète aUa an 'devant du jeune homme; 
fier comme un Anglais et rusé comme un 
fil^ de basse-Seine , il 'n*osa ouvrir . son 
eœuti Fidgella pénétréè'des chagrins qu'elle 
déviiïait' , ■ donna ordrie au notaire d'an^- 
noDcer la vente de Rosebelle. VU peu plus 
ouviert, StiviUs oônfduisit Rosefeell&àt sâÀe; 
mais Fidgella fut obligée de faire remar- 
quer qu'^elle élait av^ee l'Anglais, le Bour- 
gorgne déHda lé front de sir Stivini' et 
Fon^ se rebsbuvint que c'était* le jour des 
barres au bois de Boulogne','t>nrSb£tit pour 
donner ; des ordres et on ne rentra que 
pour monter en voiture , nous n'avions 
qu'une gaieté d'honnêteté. Mn^. de Rose- 
belle fut en vain àdôi'ablô..... La ]^louse 
était déUdieuse , ttirba^s , pafiitaloh de 
crêpe , nos fenâmes étaient travesties en 
nymphes de Gnide. Rosebelle, toute dé^ 
vouée qu'elle était' aux plaisirs , allait 
^mber sur le gazon excédée des bi^le^ 



Digitized by CaOOQ IC 



- 207 ) 

mems du sir. Quelques personnes viQnent 
le rendre à la gaieté , il rencontra. de ^ 
jeunes-gens de .connaissance. , eX l'on s'en« 
fi^ma dans Ranelagli^autauF.'à' un punch.* 
et d*une douzaine de sorbets : Stivins 
n'était pas reconnaissable ; après cette 
n^édecineon proposa unec^^valcacle j.t)ous, 
perçâmes les. Cyhajrmans. taillis du bois let 
nous aperçûmes Neuilli;, Tislo^d'l^niour eii 
le. sentimental Putiaaux; , . .; . , x. > 
Sur les bords de la Seine , Thomme le. 
moins poète et Tétre le plus indifférent, 
sentent le besoin de chanter les vers de, 
Léonard; nos jeunej^-gens , dont les études» 
avaient été soignées , marcjièrent sur^ le 
pied de la nature. Stivins fit Télogo dt|j 
Mont - Valérien en homme qui se croitj 
aux montagnes du pays de Galles ; Ro* 
sebelle , qui avait nin objet de comparai- 
son -, parla de sa terrer; <— « .est-*elle.p)iis 
romantique que cette montagne l — Cle^l^ 
ujR séjour, diviij, il plairait, au plus Parir. 
sien et je yeux , m'eu ^ «SLéJai^re r*; .Poiir-. 
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^um l —Parce q«e je veut me fixer à Paris/ 
•^ Je rachète , un jséjoufr qtie Vous aimez 
4oil éiré Siviiî.— ^StiVitis veut'cotnbattre 
cette 4dée , RoB^etle Insiste , el le délicat 
Angfai» lie vent pas être à un entretien 
qui lui fait mal. Rosebelle s^approche 
de ' Faspiraiit et lui donne secrètement' 
rénéez - vcitts p^nr lé lendemain à onze 
délites , chefz elle ; » Stivnis se rapprocha / 
on craignit de le Wes^rfet l^eritretien tiîV 
général. La Wrée fat dëlicietise. Rosebelle, 
certaine de délivrer son jeune ami d'in- 
quiétudes fatiguantes, fut plus aimable 
que jamais *, elle lui annoûça un vojage de 
quelques heures, Stivins sembla aux portes 
du t&ûibeâirV Rbsebelle le pria d'* écouler 
la raison ; la^^iïuît et lés beaui yeîix de 
Rosebelle rendirent la tranquillité à ce 
cœur tisé à itfecter, • • 

i^osebelie -'pri« Sfivins de courir diez 
Nadermail , elle" voMait une arielte très à 
la iJaôdé ei éteibtée' ^br la béréètéfet ^en- 
chantéresse Caiàiani', Stivi^b f consentit. 
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l\ reziçoiitra l'aqqy^éreur de la veille , il 
détourna la yue^^t s'échappa. 

JVL BriajQce^ju ffit annoi;icé à la b^lle 
dame -;.,el,le.fu^;fl^,ttéç^jd.ei.S9^ exjîçtilLyde 
et s'en ,pco|iiit .beaucoup^ M. Briançeau 
annpnça^ un homme générçax et Ton 
^tama Tafifaire : Brianceau était galant ^ 
iI]TOulut jwendf e une , paaiu et en adrc^irer; 
la blancheur. Mme. de Rosebelle , qui p'é- 
^it pas i^ne beauté banale , jeta à M. 
Brianceau un de ces regards qui ramènent 
le respect. — Rosebelle demanda ses che- 
vaux et avertit qu'elle ne rentrerait que 
le lendemain. 

- 'ilAu Brianieeau trouva le site au-dessus 
de Téhige et consentit à Tachât ; mais 
-une; condition» parut singulière , pouequoi 
vendre pour racheter , à peine aura- t-on 
joui l Rosebelle .ne vend qu'à cette con- 
dition ; ilifakit céder à lai beauté , sous 
peine- de - passer poui»un rtftttiut. M. de 
Brianceau Ci)' passera le contï-at,' mdis.. 

(i) Tous les gens riches ou aûés^les genft 4^ 

18* 
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Rosebelle fixe un œil étonné sur l6 galant 
du i8® siècle. .'. u Le plaisir de rendre la 
vie à son ami lai ordonde dé tont oser. Un 
sourire enchanteur mit le sceau dtf contrat. 
Nous catisions en inatbhant dans le paiV) ; 
le dernier mot fut prononcé à l'entrée d'un 
berceau ; le sourire d'é Fidgellà écarta les- 
branches qui en fermaîéiit Fouverture. M/ 
de Brianeeîiu fit remarquer que la chaleiif 
ternissait ce teau teint , RoseUélle iurtrii 
Soii séducteur. ' ' ' •>;' • i 

r 

Voilà , mon cher lecteur , de bien douceç fareurs | 

Mais Flore , pour V énus, a les plus belles fleurs . 

.' .)- 'M .•1 A 

M. de Bfianceau était de. ces hbmfties 

^que M. Martainviile.;joue si :plai|«)éaiiiQiit 

dans son Ule des Bossus .^ et qutua. tcèfi^ 

brillant amateur , M. d^ Majer ysVst'jimusé 

- à peindre dî^ns une pièce de ivers très- 

goûtés daasl le monde ; haut: ^e-^tirois 

• - ' ^ W '» .■,■. ; ■. ,T jul y 

bo^ ton et les poètes et savans arborant le <J^ , 
c'est la li^ne.de démarcation entre l^^nmiy^ff ^^^w^^ikm» 
il font elle feli^le. •- .' -< 1 . * 
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pieds j d'une figure de Priape , Briancean 
savait enlever tous les coeurs : il avait , 
comme le disent les filles , une caisse Ijien' 
garnie' iCt-rFidgella , ^amateur du çirfgulîer 
n'éprouva point de répugnance à hoyiorer 
un des demi-dieux de la terre, 
î Fort cantons, nos gens revinrent à Paris v 
on s*arréta à la porte du notaire et M. de' 
Briancëai) jeta^ur le bureau du Tabellionf 
ocnq assignats de dix mille francs , et 
salua Tex-Marquise. 

• Sir*SlivinS , quoique prévenu , était 
inquiet de la santé de sa belle amî*ei'; à 
l*faeure> à laquelle il la croit rentrée il se 
lendiàsob appartement et il lui fait voir 
les. plus vives inquiétudes..-— Fklgella.lpi 
sourit , Tembrasse et lui remet son porte- 
feuille. - Voilà , mon cher lecteur , de la 
reconnaissance 1 S tiviaft rougit ^- il refuse ; 
enfin pressé v 'it vil pAyét^ses créanciers , 
et revient dîrîei: àyçc "sa généreuse amie. 
La gaieté du jeune bomnae ne laisse 
pas le moindjre regret h Rosebelle du sa- 
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«rifice qu'elle vieat de faire '; on passe 
encore quelques semaines dans la joie et 
les plaisirs. 

. Valere enfin arrive ., quels momens ! 
Il n'appartient pas au chétîf ministre d'A- 
pollon de broyer les couleurs du s^iti«> 
ment , )e me bornerai donc à dire , tout 
simplement, nos deux am^ns.sont encore 
heureux. Lapreuaière joie calméeon s'assied 
sur l'otomâne et Ton reprend son bistoirè 
à la visite de Mylord. 

M. de Vélaré avait des passions,^- on 
avait' replacé l'argent du bonfeiee Anglais 
sur le tapis (i) ; mais fatiguée âe^laoous-^ 
tance de cet ardent anaateur , la fdrtune 



(i) Ces Anglais sont de bonnes-gens y 
En France que viennent-ils faire ? 
Perdre tt qu'ili ont de bon sens. 
Auprès des nymphecf de Cythèf « : 
Courbés des myrtes sous le poids , 
Que rendent-ils à leur patrie ? 
Un esprit faux , Thorreur des lois , 
Quelque peu plus de barbarie. 
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lui avait donné sa carte , et M. Yélaré était 
sorti avec le quadruple de sa bourse ; gé- 
néreux comme un heureux , il avait voulu. 
agir noblement, mais M* Raymond avait eu 
le bon esprit de ne pas donner le nom de 
sa rue , jet le marchand d'allumettes n'é-» 
tait connu que chez lui. M. de Vélarér forcé 
d'être riche tétait accouru an'prèa: de sa 
fidelle amie. • ^ . 

I— Ha 1 s'écria Fîdgella , ce li'cst ^n'â> 
Londres qu'on voit de pareils amis ; mais- 
î'ai su tromper sa modestie et noua sommes 
quitta envers la reconnaissance , 'si nous 
sommes encore débiteurs de 4'amîtié.— *•» 
Commenta -^ùn aimable jeune» homme ^ 
neveu de RayUDtotid , «arrivé jprès^ de moi; 
depuis quelques jours , m'a permis d'ae-- 
quitterja dette de l'amitié. — Un neveu I • 
ah ! -je le veux? voir ! je suis aussi redeva^t 
ble à l'oncle , et je veux embrasser le 
neveu ! Chère Fidgella , je reconnais ton 
ame 1 txi(A^ cdnte-moi ion histoire à ce cher 
ni8veu , je veux me remplir de reconnais-. 
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sance.— Ce jeune. homme a eu sa destinée.; 
délaissé sur une tarre étrangère, sans fes- 
source , il m'a rencontrée , et j'ai été 
pour lui une providence. 

Stivins vint saluer Rosebelle , il vit* 
Valere et fut un peu embarrassé . *, Rose- 
belle courut à l'Aniglais, Tembuassa en lui 
prodiguant le doux nom d'ami, «lie lui pré- 
senta Valere , comme ce frère, chéri dont 
elle Pavait souvent entretenu; il salua- un 
peu gauchement , mais il était étranger ;' 
il balbutia des complimens , a'avança vers 
Valere en décrivant un demi-cercle ; Valere , 
le prévint.— Je sais votre histoire , Mon-- 
sieur ; ma sœiur connaissait mon cœur et 
je me : félicite de. rencontrer à Paris un 
parent du plus estimable des hommes. 
Stivins se remit , et répondit à la gatan- , 
terie de Valere , et dès cet instant ilbii plus 
que jamais des mieux avec Rosebelle. 

Quelle vie délicieuse qua celle* de Ro«o 
sebellè I sous la couleur de la nature elle 
possède son premier amant ; sous les aua- 
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ptce de: la reconnaissance, elle jouit des 
déliices de l-an^our ; hé ! quel roman pré- 
sente de ces traits l 

Stivins était moins intime depuis Tar-^ 
rivée de Valere , il doutait de la confra- 
ternité du jeune homme ; mais les termes 
àûs deux ^mfans étaient trop éloignés ' de 
èette douce liberté que donne Tamour, et 
Stivins peiJdit cette idée. Cependant il 
n'était pas heureux, la fortune avait ri de 
ses projets , et, encore quelques} jours, 
il se trouvait réduit à courir, à Chantîili; 
11 ré&édiissait'et Tabivés Ide Valere lui 
èiai tout espoir dans Tamitié dejRosebelle, 
bientôt f il allait jétve à Textrémité v'il^rit 
le parti dé'se lier avec Valere. - i ' 

Valcfre contfent d'avoir écha^é à la 
malice du destin vivait en mari > )StivÎAt 
avaithsôDL iéstÂme^.e/t< eçire-jsa.si^vr ».ei;':ce 
jeùiië iLomme il 'cottlak^ tibe- Srie^ "^sez gen- 
tille. 'Rô^lièîlé n'avait plûB sa jblie'terre , 
on vivait sur le modeste revenu de Beau- 
regard etce.n^'étaitvpas AssezjpourdÊS gens 
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qui nexondhissaietit pas la «valeur de six 
firancsi. Elle ne donnait aucun détAil et 
fournissait à sa dépense. Siiyins voyait 
avec douleur arriver Fins tant où il fallait 
prendre Thabit noir. Plu^ ou très-peu de 
oea: plaitsirs. auxquels. Valere était aoGOU-r 
tbn]é>i.ànienèmitr«fldfDi3nké^ on sentit 
A'iaxioiensgoularevenîreldèslorsfCQmme but 
de promenade on monta chez Si.pHubarti 
(i).iSt.*Huberti accueilUi. nos neiessîeurs , 
on ne put. se dispenser dç a*aaseoir à un9 
^oilUloil&'et Ton sortit le gouasetibîfln net» 
yalerr^>qûe rhahitude'&mt.faitaaseit bon 
j[outeaèr.^ fiitmttèrré; Siivîsft sourisiH de U 
çpipinunÀiUié de malheuKi» mais il -pestait 
contre le sort; ib se €<»nceiièreat et Val^pe 
césolut' d'amener Ro^beUe à, un nouveau 
tmiai&te.' \-. t. i . ' \/r ^' ■,:^:-.: .. 

' D*^ iMét^es^dit^rsy to«l>élilwi»*e méfmé%^ < > 

Et , être yjcieux ^ qui ne yoH# ^mA^hélle ,. : 
Que Padroît écujer qui le remet en selle. 

(x) Wmaatm Miémtmva jstoabU gai d^fcMe. 

L'amour 
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L'auiour, heureusement , n*esl pas mo- 
raTiste, et Rosebelle- courut chez M. de 
iBrlanceau •,• elle lui proposa la moitié de 
Beauregard. M', de Brianceau était galant, 
il accepta, mais il demanda deux roses ;'le ' 
marché fut coiiclu et l'amour arraché pour ' 
la troisième fois de Ste.-Pélagie. Mais une 
belle terre et la moitié d'une autre allègent ' 
là bourse et quelques pas de plus nous 
conduisaient au boulevard ^Walther ; ce 
n'était pas ce que nous voulions et nous 
priâmes ces messieurs de ménager la poule : 
les deux amans sourirent et ne firent au- 
cun état des observations d'une femme 
pour laquelle Plut us avait toujours de bons 
yeux •, cependant quelques malheurs pou- 
raient arriver et il n'est pas agréable de 
voir sa defnière vache ; ils se réunirent, on, 
vécut sagement pendant huit jours ; mille 
caresses acquittèrent une partie de la dette 
et Fidgella ne pensa plus à rien. 

Rosebellé cependant était abandonnée 
de la philosophie , elle avait près de trente 
3 19 
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ans ^ ses fréquentes incursions au temple 
de Vénus^ avaient un peu diminué sa fraî- 
cheur : les attentions de Valere et de 
Stivins étaient au pair avec leur bourse et 
à Vair soucieux de ses amis elle sentit qu*il 
fallait faire encore un pas. Uranie gran- 
dissait, stf mère avait bpsoin d*un appui et 
r^mour n'en est pas un . . . de ces idées à 
de tristes reflexions iln y a qu'un pas , mais 
alors la^tristesse, l'ennui et le dégoût allaient 
habiter avec elle j un accident qui venait 
d'arriver ,à la porte de l'hôtel et qui fit 
quelque rumeur, la tira de sa rêverie; elle 
se mit à la fenêtre, une voiture avait versé 
et Ton était occupé à donner des soins aux 
maîtres ; une dame sortit de cette voiture 
et Fidgella, à sa grande surprise , reconnut 
Isménée ; elle descendit promptement , 
déclara connaître cette dame , et la fit 
monter chez elle. 

Quel fut l'étonnement d'Isménée de se 
voir dans les bras de Fidgella , objet des 
plus tendres soins 1 Cet événement fit 
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oublier à' Isménée son malheur, elle se jeta 
sur le sein de sa jeune amie ; on servit 
des rafraîchi ssemen s et nos deux déesses 
se livrèrent au plaisir de se revoir. 

Mme. deBeaulys lasse de plaisirs qu'elle 
connaissait avait résolu de quitter le 
monde; charmée des çertus de l'honnête 
d'Angeli , elle lui ayait donné sa main sûr 
Tautel de l'amitié , et était allée passer 
quelques temps aux eaux de Spa , dont 
elle n'était de 'retour que depuis deux 
jours. Son premier soin en revenant à - 
Paris avait été de songer à Fidgella , mais 
elle n'était plus sur le grand théâtre et Is- 
ménée allait invoqner lé hûsiard quand le 
plus heureux accident les avaient réunit 
De nouvelles caresses marquèrent le plaisir 
qu'elles en éprouvaient. * 

Les deux amis virent en rentrant cette 
voiture brisée et apprirent l'action de Ro- 
sebelle : ils montèrent ; Valere reconnut 
Ismiénée , il oublia pour un moment ses 
griefs* et ne vit que l'amé de Fîdgellu ; 
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Siivins, pâlit à la vue de M"»©, de Beaulys 
et voulut fuir. Isménée le fixa , et lé re- 
connut ; elle prit son parti et Tarréta 
en souriant. — Hé quoi 1 monsieur , une 
amie vous fait reculer l cependant rien de 
repoussant , ce me semble , dans la ren- 
conlrededeux personnes qui se sont aimées. 
Stivins aurait voulu éviter cette scèjoe 9 
xnais il se soumit à la nécessité, il tomba 
aux genoux de la marquise et essaya d% 
parler à son cœur. 

Beaulys le releva et lui protesta en sou- 
ciant que tout était oublié. Stivins pouvait et 
sjosa fuir y il était dans un état pitoyable. 

On a beau lire M* ♦ * , 
N'a pas qui veut le feu du crime ^ 
L'aspect d'un yertuenx objet , 
De l'enfer hov^ ouvre l'abjrme : 
Des vertus , tel est le pouvoir» 
Qu'on rougit , même auprès du viçej 
Mais Q'e9t d'avoir perdu l'espoir y 
De l'emporter en artifice. 

Valere et Fidgella étaient immobiles, leurs 
yeux dm»ftnâaieQt ^ne explication à Js- 
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menée : La délicatesse ne le peapetuit pas , 
Isménée eut la bonté de sm^er à son 
ancien amant , Stivins avait repris son assu- 
rance, il regarda Isménée avec des yeux 
où brillait l'ironie. — Dispensez^ vous de 
faire mon bistroire , rien de surprenant 
dans ma conduite, les njrmphes de Vénus 
sont les fermières des jeunes gens du bon 
ton ; pourquoi aurais-je été plus tendre 
avec madame ; qu'elle ne Ta été avec 
l'anglais Raymond : oui madame , je suis 
parent de cet idiot d'Anglais à la mode 
de M Valere; adieu belles dames, songez 
que dans l'empire du vice, les sujets de 
Satan se doivent un mutuel secours ; je 
vous salue , il sortit en souriant ; irrité 
d'^âvoir été trompé par iin égrefin , Valere 
se leva et poursuivit le fat , mais Del fort 
était d'une taille à faire trembler Mous- 
tache (i) , il se retourua et invita l'ancien 
ami à rejoindre ses dames. 

(i) A&ck» éoartidr de lfapol«oii-le-Grand. 

19 * 
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Confuse d'avoir été prise pour dupe , 
Fidgella élnt stupéfaite. Isméuée la con- 
sola en lui faisant le tableai^. des dangers 
auxquels une ame délicate est exposée 
dans le meilleuc monde même< Valere 
était plus irrité, encore , lui qui devait 
connaître les hommes , ^par la fréquenta- 
tion des lieux publics où la morale de 
Delfort est en pratique ; cependant il était 
coupable des tours de Delfort , et il tomba 
aux pieds de son amie.. Fidgella 4*embrassa 
et lui avoua que c'était une vengeance de 
r amour. Valere rougit de dépit, mais il 
avait eu quelques aventures et j:ien n'est 
plus tolérant qu'un .libertin ; ils s',cin- 
, brassèrent et tous, deux convinrent qui» 
leur tête était un mauvais guide çt qu'il 
£^llai^ se livrer à l'amitié de la marquise. 
Valere n'avait cependant qu'june très- 
faible confiance en Ismép^ ; quelque^ 
souvenirs réloignaieHt d'une fen^me qu'il 
accusait de Jui.ayojr. enlçyé Iç cœur de su 
maîtresse î.I&méîiéç lut d^jjs l^«i JÇu? ^eapii- 
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baissés di^Yalere; elle s'expliqua. -r Un mot 
Valere, et vous perdrez cette injuste pré- 
vention. Fidgella était née sensible, elle 
possédait un^cœur ardent '^ .son alliance 
n*eut point fait honiieur à Mm«. de Vélaré, 
il fallait vous sauver de l'obscurité et vous 
dûtes perdre votre empire sur le cœur de 
Fidgella. Jetée par le destin dans un abyme 
de maux , Fidgella devgiit en sortir pour 
un état heureux et cet état elle ne pou- 
vait le tenir que. de l'amour j mais elle 
ne pouvait aspirer à tout hjmen , je lui 
donnai l'indépendance , me réservant de 
profiter des circonstances pour fixer le sort 
de cette enfant. Adèle de Montclare aussi 
sensible que Fidgella , mais élevée et gui- 
dée dans toute la sévérité de nos vieux 
principes y avec la main d'un époux , ne. 
reçut pas son cœur -, le trait de l'amour 
fut pour elle le poup. de la mort. 

Vous avez, autant q^u'il a été pçssibl^., 
suivi l'ordre du destin , vous avez atteint 
le but que- fe propose la sagesse , vous 
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▼ous êtes instruits à l'école de rexpériénce , 
tien ne peut interrompre le cours d'une 
vie que la raison soutient ^ 'vous vous 
'aiiïiez encore *, lié bien ! mes amis , que 
chacun de vous , sacrifie ses passions au 
bonh0ur de l'autre , cet enfant vous en 
fait la loi. Valeré est dans Tâge où l'on ne 
pardonne pas les sottises ., Fidgella est 
arrivée au sommet du mont Cypris, n'at- 
' tendez pas que l'opinion vous désigne votre 
place. Cet avis était fort sage -, mais vit- 
ou dans T aisance avec sept mille cinq cents 
francs l FidgèUa en doutait et le malheur 
est si efiFrâjant. Isménée détruisit ceé 
craintes en lui offrant ses services. Valere 
sourit. 11 vous est permis, monsieur, dit 
Isménée , de douter , les jeunes gens ne 
peuvent classer dans leurs idées la prodi- 
galité de l'amour avec la générosité de 
Vamitié. Toutes les actions des sœurs de 
Ouchâtelet ont pour eux un air équivoque, 
et ils ne pensent pas que si les femmes, sur 
le retour , consentent à versei^dans le troQC 
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de la folie ce qu elles recueillirent dans les 
bosquets de Fapho3 ^ c*est qu^elles veulent 
conser ver une .fleur que nul terrain ne. veut 
nourrir. Quelles sont , M. Valere -, Ips 
femmes , dans ce que nous appelions la 
classe vertueuse, qui veulent d'un homme 
que Tamour dédaigne l Les petites oi)- 
vriètes seules. sont flattées de la conquête 
d'un homme du boi^ ton. .. ^ 

^ Val ère se mordit les lèvres et laissa 
l^^sménée continuer. — Votre fortune €131 
encore hojinete, dit la marquise et il n*est 
pas impossible de revenir sur les ventes ; 
dans le cas contraire , un peu d'économie 
vous rendra votre fortune d'hier ] mais^ 
comme je vous connais , je ferai. agir des 
hommes sûrs et les gens d'esprit 4e la 
éociété de M. Delfort reviendront à la 
vertu : aujourd'hui vous trouverez chez 
moi les fonds qui vous seront ^é^ssaires. 
Courons à Beauregard et commenoôns une 
nouvelle vie par un petit novîdat. 
Fidgelia et Valére tombèrent dans les 



Digitized byL^OOQlC 



( Z26 ) 

bras d'Isménée et se répandirent en longs 
remefcîmens ; on vint avenir que la ber- 
line était relevée ; Fidgella et son amant 
partirent pour Beauregard . et laissèrent 
Isménée occupée dequelques intérêts. 

M. Delfort avait jugé convenable 4/b 
recueillir sans partager, il n'était point 
retourné chez M. de Brianceau ; M*«. de 
fieaulys se fit annoncer ei recula d'abord en 
voyant M. de Brianceau , puîà uhe id^e, bi- 
sarre chez d'autres et fort ordinaire chez les 
femmes d*espnt , lui arracha un sourire , 
K.. de Brianceau la reçut en prince. 

—Monsieur , lui dit Isménée , en ba- 
ragouinant l'Italien, je me promenais hier 
aux villages de Rosebelle et de Éeaure- 
gi^rd^ le site est délicieux et la position 
enchanteresse. 

- ' Des meî?éi)le5 de la nature , 

.V«iis Toyv% mofi esprit tout pleJQ , 
Et 2P voû peu de jouissance pure , 
Peu de bonheur long et certain , . . 
Hors de la sentinentale fougère ^ 
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En un mot , cfa ermonsîeur, ces lieux ont su me pfairt» 
Et j^accoQiiB y les mains pleines d'or » 
Vous prier de me vendre nn si rare trésor. 

— Comment donc, madame^ une de- 
mande en vers-, vous êtes donc auteur ?• 
lui dit Brîanceau d*i^n aii;;ei^lio,ufiaste. 
— Oui monsieur ,!— hé"! ^otre noxa l de 
grâce ! — Savoir mon nom est une faveur , 
que j'accorde à 'peu de . pers6rines~: pour 
la mériter il faut se perdre à ma suite et 
subir' de grandes épreuves. —Ui^e femme 
encote jolie ,, riche et auteur., ;sè dit 
Briancèau Y c'est une merveille lidoht je' 
suis amateur. Hem I hem ! si je pouvais 
réunir la Phrygie'au Pindell! J'aifai^r.d^ 
vers dans ma jeunesse ,'qui nétaieiit ,pa$ 
mauvais ^-quoiqù'oa die j edsàyons^ dexé*? 
pondre sûr ce ton j pour un pri^fse iX-n'^at* 
rien d'impossible. 

Je puis consentir Tolontiers , 

A eëder aux yœux d'une Muse ; 

Mais on permettra , qn'une bnse i 

P^ Ui^yrtç dte om Uuf itrs» ^ 
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<-«Mai« il me seoii^lp ^ pxooâieur ^ que 
TOUS êtes amateur 1 cela est peu ^ au Flade 
on veut plus que deéfièurs. ^Madame! ma- 
dame I je puis oITrir des titres à la faveur 
que je sollicite — des titres , monsieur , 

La cour , U v^lt et là proTÎnce , 
''^ • Adiraient-«UiBiparl^d9Toas? 

♦ '• «' * 

— On 0n parle oom.me d'un prince, 

. D^honorer les beaux arts , jaloux. 

Et je vais, si voulez bien me faire^ l'hon- 
neur d^accepter un diner de poëte , vous 
détoiitef mes parchemins^ -^ Vous oubliez, 
mbn9Îetir', qti'6n né traité pas une Muse 
comme ces grimauds des boulevards qu*un 
Vetre de bière élève aux pieds de l'Hélicon. 
•i*-Non , madame l aussi espéré - je vous 
{Mouyev p«ir iiue condufte digne d'un petit 
mérite , que je ne suis pas aa«-de8sous de 
vos bontés. M., de Brianceau apporta les 
cent louis , la physionomie malheureuse ; 
i'heureux jeune homme , les dePûirs de 
l hospitalité , et Agiûn\^ hOW^Hilédie en 

çers 
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f^ers (i), ouvrages lus et accueillis par tout 
^ le beau monde du marais* Mme. de Beaulis 
parcourut ces chéfs-d*oéuvre avec la légè- 
reté d'une Muse, elle sourit à quelques 
idées empruntées de mille auteurs , mais 
les vers lui parurent un peu Phrygiens, 
cependant elle sourit aii poëte ; le dîner 
était prêt , M. dé Brîanceau supplia là di- 
vine Musé d'agréer ises hommages ; Beauljs 
ne dit rien et se laissa conduire , le dîner 
fût assaisonné de madrigaux , Beauljs 
parut goûter le poëte-usurier et accepta 
une glace chez Gàrchy. Mme, de Beaulys 
fut saluée à Frascati par tous les aimables 
du grand genre, et' leur présenta M. de 
Brianceau , comme un homme adonné aux 
beaux arts ; nos amis le saluèrénît et le 
comblèrent d*ut tentions ; on-^ he peut 
peindre ce qu*éprouvait cet homme, ama- 
teur des richesses de la nature , Mme. de 

ijx) Pièce 'cfaartùaiîte , àvéqûeditrauteary et à U 
leeMte'deiacfMlUî j"^ Turdrè to«le mue ateêm- • 
blée. 

3 9o 
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Beaulys en fut très-contente et lui laissa 
concevjir quelques espérances. On re- 
monta en voiture : Briaiiceau aurait bien 
voulu être téméraire , mais il était avec 
une^ divinité , il fit toucher chez elle et 
la supplia de lui permettre de lui faire 
sa ccjur , Mm«. de Beauljrs lui sourit , et 
laissa le poêle en flamme. 

M. de Brîanceau n'avait eu dans sa vie 
que des aventures de bal , que des petites 
J^emmes.^ sort commun à tous les gens qui 
trafiquent, sur l'or , aux brocanteurs d'af- 
faires ; il fut flatté d'une si brillante ren- 
contre y et des plaisirs qu'il avait effleurés 
et . deç espérances qu'une séduisante con- 
quête lui ofiFrait pour le commerce de la 
vie ; il résolut d'accéder aux désirs de 
celle que çon imagination lui présentait déjà 
comme une maîtresse, et de faire les choses 
en homnie , que le séjour du Pinde a formé ; 
le lendemain il se rendit chez son notaire, 
fit dresser l'acte de^vente. et ^envoJS^ à sa 
belle avec un billet en vers \ pateé dmia un« . 
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bague de prix , et enfermé dans un porte- 
feuille en maroquin verd , orné d*un mé- 
daillon avec un chifiFre analogue. 

Je ne vivais que pour l'argent. 
Suivant la coutume vulgaire , 
Vous avez bien voulu me guider à Cythère, 
, Et je suis tout différent. 

Mn>c. deBeauIys sourit à la galanterie de 
M. de Brianceau ; mais le bijou la frappa. 
Celte bagué ressemblait fort à un anneau 
qu'elle avait chargé Delfort d'échanger , 
serait-ce la même ? Il n'importe , c'est un 
don de l'amour, elle le garder satisfaite que 
M. de Brianceau se fût pris au filet elle le 
fit consigner à la porte et. partit sur - le- 
champ pour Marly , où l'on changea la 
forme du contrat ; elle vola à Beauregar'd 
et remit à Fidgella l'arrêt du vice , elle 
pria /Valere de recevoir la bague comme 
la décpration de la vertu ; Fidgella voulut 
connaître les ressorts qu'avait fait jouer 
Isménée pour surprendre le rusé Brianceau. 
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—Je me suis dit poëte, je suis riche, j'ai 
quelque célébrité , il n'en faut pas davan* 
tage pour séduire ces imbéciles adorateurs 
de Plutus •, Fidgella serra Isménée sur son 
sein et la nomma sa mère ; oui , lui dit 
Isménée , et je veux en prendre lesdroits ; 
npus sommes convenus que deux sages , 
pour ne pas courber sous le poids de leur 
sagesse , devaient réunir leur expérience ; 
Fidgella sourit , Valere baisa la main d' Is- 
ménée et Ton partit pour Paris , où Ton cé- 
lébrerait cet hymen avec la pompe que la 
philosophie ne trouverait pas à Beauregard. 

Bien moins sages qu'henrenx, étourdis,pFeaez garde! 
Souvent on voit frapper P homme qui se hasarde , 
Songez que cette vie est un cours de vertu. 
Malheur à qui le bien , arrive en impromptu. 
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CHAPITRE X I. 



C'est bien la peine d'écrire I 

C'est le sort cLbs Eomanà, Après bien da tapage , 
De iL'ofRrir afacun trait qui mérite on hommage,, 
Mais ce n'est pas ma faute , on sait ce que j'ai fait ! 
Et si je ne plais pas , l'art est donc sans effet. 

AINSI que dans les champs Zephira était 
simple à taris ; ses mœurs édifiaient ses 
voisins , elle ne voyait pas grand monde 
et fuyait également les sermons du fanati- 
que Foruneri et les concerts ennuyeux du 
virtuose Pétiro (i) , toujours dans son banc 
elle ne s'occupait à l'église que de Dieu y 
et elle bravait les malins sourires de ces 
hommes d'esprit qui placent la sagesse dans 
le mépris de tous les devoirs envers un 
être , sans lequel rien n'est ; cependant 



(i) Célèbre commis-musicien à Paris. 



ao * 
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Zephira , un, jour dérogea à sa sévérité , 
Bertra,' célèbre chanteur du 'théâtre des. 
Arts , donnait un concert à Çair^t-Roch : 
Zephirâ voulut l'entendre , elle s* y rendit 
de bonne heure pour la première grand' - 
xriesse , il restait peu de places. Après l'é- 
vangila le prèt]3&ittpiUa« en chaire et publia 
la promesse de mariage entré leC Valérins 
de Vélaré et la citoyenne Sîinplicia Fid- 
^ella d*Alfieri. Fort indifférente à toutes 
les scèues de la vie et surtout à un événe- 
ment auquel rien ne pouvait Tintéresser , 
Zephira ne prit pas garde à l'action du 
prêtre, mais deux personnes placées grès 
d'elle , connaissaient les futurs époux et 
parlèrent de cette union en termes peu 
convenables dans un lieu saint; c>ela surprit 
également Zephira qui savait que Valere 
était marié , mais il était question de sa 
sœur et' son ame en fut vivement émue. 
St.-Firmin avait bien entendu le nom de 
Fidgellây mais connaissant sa vie, il s'occu- 
pait fort peu d'elle ; Zephira fut obligée 
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de sortir , elle ne respirait plus, son mari 
Tentraina aux Tuileries et la conduisit 
chez Hottot. A peine prenait-elle le pre- 
mier verre d'une groseille , qu'un petit 
carlin vint se jouer avec Alménaïde , la 
jolie enfant lui donna des gimblettes et 
s'amusa avec lui J Uranie courut après son 
chien , Fidgella et Valere la suivirent et 
entrèrent chez Hottot ; tout était fermé et 
un très-petit jour ne permettait pas aux 
nouveaux venus de distinguer les traits des 
habitués. St. - Firmin crut reconnaître 
Valere, il étudia ses traits un peu chan- 
gés après sept à huit ans de séparation , la 
marq[uise de Beaîilys vint rejoindre les 
époux, .elle demanda des glaces. S.-Firmin 
se leva , parut étonné et prononça le nom 
de Mme. de Beaulys. 

Zephira méprisait celte femme y elle 
rougit delà rencontrer, et voulut .quitter \e 
café j le petit chien suivit Alménaïde , 
Uranie voulut son chien. Mme. de Beaulys , 
qui avait reconnu Zephira et qui connais- 



Digitized byL^OOQlC 



( 236 ) 

sait le cœur de Fidgella , voulut se servir 
de cette circonstance pour réunir les deux 
sœurs , mais la nature devança Tamitié ; 
Fidgella avait deviné Zephira, elle quitta 
son mari et se jeta dans les bras de sa sœur, 
en s'écriant : Zephira I quel bonheur ! sur- 
prise de cette heureuse rencontre , Zephira 
serra sa sœur sur son cœur et l'embrassa 
avec transports ; on se remit , les jeunes 
gens se rapprochèrent , St. - Firmin fit 
la guerre à Vî^lere , mais celui - ci fit 
l'éloge de l'empire de la légèreté. Mme. de 
Beaulys salua Zephira ; les cœurs avaient 
besoin d'épanchemens , M. de St.-Firmin 
fit avancer sa calèche et l'on courut au café 
Turc ; enfoncés dans l'épaisseur d'un bos- 
quet, nos deux sœurs se racontèrent leurs 
histoires : Mme. de Beauregard , élève de 
Beauljs , donna* à ses aventures la couleur 
la plus intéressante. Zephira ne vit dans 
ces^ évènemens que les suites de l'inex- 
périence. Fidgella annonça à sa sœur son 
mariage et la pria de l'embellir de sa pré- 
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sence , les deux poupons caressèrent la 
tante : il était tard, on rentra à rhôtel de 
St.-Firmin et l'on disposa tout pour Tunion 
la plus heureuse , que jamais magistrat 
eût formé. Un diner somptueux réunit nos 
cœurs l'on porta la santé de Mni*. de Beaulys 
qui , pour notre famille , était une provi- 
dence , et l'on se promit de profiter des 
leçons de l'expérience. Mais habituée an 
tranquille séjour de la campagne , M™e, de 
St-*Firmin sentit que les plaisirs de Paris ne 
peuvent occuper un cœur que superficiel- 
lement 5 l'on se disposa à retourner à Souci, 
M"*®, de Vélaré s'y opposa en se plaignant 
de l'éloignement des deux terres. Mme, de 
Beaulys réunit les avis en proposant au 
Baron d'échanger sa terre contre un châ-» 
teau voisin de Rosebelle , il y consentit ; 
on partit le lendemain pour Souci ; les 
travaux n'étaient pas finis. Tinàber fut 
affligé de la résolution du Baron , il allait 
redonner la vie au canton , il le supplia 
par tant de motifs de renoncer à son projet. 
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St.-Firmin réfléchit, le canton était arido, 
riche propriétaire il pouvait , en peu de 
temps , changer la situation de sa terre ; 
ridée de faire le bonheur des gens qui lui 
avaient ouverts leurs bras , le détermina , 
il garda Souci , mais il décida que Ton 
partagerait Tannée entre Beaiiregard et 
Souci , tout fut arrangé ; on reçut les res- 
pects, des habitans charmés de conserver 
leur seigneur , et an resta quelques mois 
avec ces bons amis , ils avaient doublé de 
zèle , le château était achevé , le parc 
embelli , St.-Firmin donna une fête pour 
remercier Dieu de lui avoir rendu sa fa- 
mille et d'avoir , après tant d'épreuves , 
permis au bonheur d'habiter au milieu 
d'eux. . X, ' ^ , 

Au milieu des douces . jouissances des 
champs , M. de Vélaré se souvenait de la 
capitale ; il rêvait aux illusions de sa jeu- 
nesse et son front triste et nébuleux annon- 
çait un habitant de Souci. Fidgella sentit 
ce qu'éprouvait son époux et proposa un 



Digitized byL^OOQlC 



V 

C 239 ) 
voyage à Paris. Mme. la Baronne s'opposa 
à ce voyage , inutile par le voisinage de 
quelques villes où le luxe des habitans 
appelait les plaisirs , Beauljs , qui aprou- 
vâit Valere , jugea que Tuniformité éjLait 
le poison de la vie ; toute la famille monta 
en voiture et revit encore avec ivresse cette 
cité délicieuse. Nous étions heureux ^ nous 
arrivâqoies à Paris au moment où , rappe- 
lé par, l'admiration , entouré des vertus 
éplorées et guidé par le. génie , le grand 
Bonapaiae'entrait à Paris, foulant aux pieds 
la raison , la philosophie et leui* fille l'a- 
narchie. On descendit à l'hôtel, on remonta 
à cheval et Ton courut épuiser ce que Paris 
oÈFrait d^ nouveau ; le caveau nous pré- 
senta le Courrier des spectacles, feuille 
charmante , rédigée avec un génie éton- 
nant , le journal des Débats , que toute la 
France lit et que Ton déteste dans la basse 
littéral ure ; nous 4onnâmes la préférence 
au Courrier nous passâmes rapidement sur 
la^ittéra^ure dont nous sonuQes,ies protec- 
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leurs et npn les amateurs ^ et nous lames 
avec attention Tannonce des théâtres ; au 
théâtre le plus justement en vogue , on 
donnait Hortense de Vauclusè ; ce nom 
de Vauclusè a un charme ! nous nous 
décidâmes ; il était quatre heures , nous 
envoyâmes un valet ; deux places au pour- 
tour nous restaient , quelque gçnant qu'il 
soit d^étre debout^ on le préféra^ e^ à sept 
heures nous courûnies au Boulevard, On 
ne peut rieh voir de plus mauvais , l'au- 
teur a épuisé tous les philosophes du j8® 
siècle pour donner deTintérél à sa fille- 
mère , mais pur didérotisme , et si comme 
on rassure , Corsse a du goût , puisqu'il 
a refusé Agton , Je né ppnse. pas que^cette 
pièce reste au répertoire. ; ces réflexions 
él£tient faites d'un .ton haut danà un.cqu-^ 
loir , quelques amis de l'auteur Tes tfou- 
vèrent déplacées , Yalere préftendit qu'on 
pouvait êtr£ vicieux dans un 'toudoij' , 
mais qu^on était tenu de ttivàet^ au théâtre . 
le masqué de la vertu ; les amis de Tau- 

teur 
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Wat^*iUrft*ïk W*'<5«6tfds 5 Vftteré appliqua 
ni) "sonSLëtl vtîx de bë^ inscâetis , cela £ft tu<» , 
Xïlt*tè,l5tt1s6i*tlt, Aàa'ta philosophie était 
édcÀéè lÀaiiis la rue B^tisë , èi nos vertueux 
épott!t tdtiibèrëiit sous^ses coups -, satîsfaitâ 
ê*iiïi k\x$éi brfltaàt exploit ,' àos sa^es aban-. 
donnèrent nos jeunes fous aux soins âe ta 
provjj4pi!Çe^ Jk {bi^lfi^^taîi eîieo^Aim ^ ilos 
4pa)iK <pbirwi«iit a^^î#Mé»é'^fifr«iiité»*|Àir 
la ciR4«âlté'i hà^' âaitiés 'iiTé à^nHrent des 
inquféVudésqu*^ ta fih in spectacle ; ui| 
léger bruissement fixa leur intention , on 
parlait de duel , de tu^ Basse, d'assassinat; 
ailes se levèrent avec effroi et demandèreat 
4i l'on avait vu tels jeunes^gens. La trop 
officieuse voix publique les conduisit sur lei ' 
théâtre de la catastrophe , les deux sœurs 
lombèrent sans vie ; Beaulys fit avancer 
fios gens trop éloignés pour avoir pu couper 
cet épisode y on transporta ces malheu- 
reux i rhètel de Beaulys , et hélas I 

c*en était fait U. .Un même tombeau les 
réunit. 
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MiA«. de Beautys , frappée d*un.|iM)lheur 
aussi horril^le , ouvrit les j^Hl^r, elle 
connut tous les dangei:^ d'une f^sse doc» 
trine ;. Paris Im fit horreuf ^ eljje .le quitta 
et courut chercUer, non pas le bonheur, 
mai9 la paix au fond de^ montagoea de 
la Savoie. , k 

. A ce bOÉii démouémènt oa ne sWeàdaflt |>a8'! ! 

^ Je ppurraii ^>;if n^f «spj fi f «i^J^^cr une if ci^^,, 
' Hais la grande chaUur. 4 wkâA'Ûjvocrèn^ 

. ,, • ' • 'S. ,î r /M " î* ••* - 

, ..■,■ .:.,.. fui ^'' , -•• • •■•• 



:!; ;- 


: t 


t * / 


••'' 


'. i< '. 


! 1 lie. 
; ) 


•/ r, • :■ • 


. , ' r 


t 
i 


fj',.. -.5 



Digltized byVjOOQlC 



TABLE 

DES CHAPITRES 

Contenus dans ce Volume. 



(jHAPlTRE PREMIER. Prépenfion. Page t 
Chap. il Education. 33 

Chap. III. Début. 63 

Chap. IV. Premier acte. 74 

Chap. Y, Conséquences des consi" 

quences. 9X 

Chap. VI. Du nouveau. Zl3 

Chap. VII. Ce qui ne cuit pas pour 

moi y je le laisse brûler, 189 
Chap. VIII. Traits commuus. i5» 

Chap. IX. Modestie et Prospérité. 178 
Chap.X. Conséquence d'un naufrage. 20Z 
Chap. XL C'est bien la peine d'écrire. z33 

Fin de la Table. 



Digitized byL^OOQlC 






. vj 



Digitizetd byL^OOQlC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized byL^OOQlC 



Digitized byL^OOQlC 



Digitized byL^OOQlC 



Digitized byL^OOQlC 

iV 



/. V 



9\^ 



T % m^"^ 

^ * ^ 



3 9015 03138 



//-r" 




ii^^â^itti^ii^^fa^fi^^iiywi 



